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Les recueils collectifs de poésies libres et satiriques publiés depuis 1600 jusqu'a la mort de Théophile (1626)
Bibliographie des recueils collectifs de poésies publiés de 1597 à 1700 (dite du xvn» siècle) donnant : 4" la description et le contenu des recueils; — 2° Le premier vers des pièces de chaque auteur; — 3" Une table génc raie des pièces anonymes ou signées d'initiales, etc , etc. 4 vol. in-l de LXet2.H71 pp. Tiré à 350 exempl.
Souscription du Ministère de l'Instruction publique. — Prix Brunetdel'Acad. des Inscript, et Belles-Lettres.
Voltaire mourant, enquête faite sur sa dernière malatlie publiée sur le manuscrit inédit et annotée, etc. In -8 de XXXIII et 180 pp. Tiré à 300 expl.
Les Satires de Boileau commentées par lui-même.... Reproduction du Commentaire inédit de Pierre Le Verrier, avec de nombreuses corrections autographes de Boileau. In-8 de XII et IGl pp. Tiré à 200 expl.
Le livre d'amour du poète Estieiine Durand pour Marie de Fourcy, marquise d'Effîat : Méditations de E. D. réimprimées sur l'unique exempl. connu, etc. Frontispice à l'eau-forte de Manesse et titre gravé avec armoiries en couleurs. In-8 de LXI-i73 pp , tiré à 300 expl.
Poètes et Goinfres du xvii" siècle. La Ckronii{ue des Chapons et des Gelinottes du Mans, de Martin de Pinchesne, publiée sur le manuscrit original, etc. Frontispice à leau-forte de Miinesse. In-S de LXXI et 261 pp.
Le livre d'amour d'Hercule de Lacgcr : Vers ponr Iris (Henriette de Goligny, comtesse de La Suze) publiés sur le manuscrit original, etc. ln-12 de 141 pp.
Claude Le Petit et La Muse de la Cour (1657) avec un historique des gazettes en vers concurrentes de celle de Loret(16o3-l()60). In 8 do UH pp. Tiré à 200 expl.
LE LIBERTINAGE AU XVII" SIÈCLE
I. — Le Procès du poète Théophile de Viau (Il juillet Kiâî-l""" septembre lG2o), publication intégrale des pièces inédites des Archives nationales, portraits et fac-simile, 2 vol. in-8 de XLVI, 502 et 448 pp.
Souscription du Ministère de l'Instruction luiblique. — Prix Saintour. de l'Académie française, 1910.
II. — La Vie et les Poésies libertines inédites de Des Barreaux (1599-1573) et de Saint-Pavin (1595-1670). In-8 de XIV et 551 pp . tiré à 500 expl.
III. — Une seconde révision des œuvres du poète Théophile de Viau (corrigées, diminuées et augmentées, publiée en 1633 par Esprit Aubert, chanoine d'Avignon, etc. In-8 de 145 pp., tiré à 205 expl.
IV. — Les recueils collectifs de poésies libres et satiriques publiés depuis 1600 jusqu'à la mort de Théophile (1626). Bibliographie de ces recueils et bio-bibliographie des auteurs qui y figurent donnant : 1° L'historique et la description de chaque recueil. — 2" Les pièces de chaque auteur (titre et premier vers) avec une biographie dudit auteur. — 3° Une table générale des pièces anonymes avec le nom des auteurs pour celles qui ont pu être attribuées, etc. In-S de 8 lï. et 601 pp., tiré à 305 expl. numérotés.
Mention très honorable (Prix Brunct, 1915) de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.
V. — Les Œuvres libertines de Claude Le Petit, parisien, brûlé le 1" septembre 1662, précédées d'une notice biographique : L'Escole de llntérest. — L'Heure du Berger. — Le Bordel des Muses (poésies diverses, Paris ridicule, Madrid ridicule, etc.). In-8 de LVII et 24f pp chilTr, Tiré à 202 expl.
VI. — Les chansons libertines de Claude de Chouvigny, baron de Blot-l'Eglise, avec leur musique, précédées d'une notice et suivies de couplets de ses amis. In-8 de XLVIIl et 145 pp. chiff., tiré à 280 expl.
VII. — Mélanges : Trois grands procès de libertinage : L'Ancêtre : Geoffroy Vallée, et La Béatitude des Chrestiens (1593); Jean Fontanier, et Le Trésor inestimable (1621); Michel Millot et Jean L'Ange : L'Escole des Filles (16551. — Une victime de Henri IV, le comte de Beanmont-Harlay et mademoiselle de La Haye, 1607, — Claude Belurgey, l'auteur présumé des Quatrains du Déiste. 1620. — Les Exercices de ce Temps et leur auteur, 1(>17 (?). — Voltaire et le Curé Meslier, etc., etc. In-8 de 315 i)p. chiff . tiré à 227 expl.
VIH. — Les Œuvres libertines de Cyrano de Bergerac, précédées d'une notice. Tome premier. L'Autre Monde : I. Voyage dans la Lune; II. Histoire Comique des Estats et Empires du Soleil. Première édition contenant les passages supprimés d'après les manuscrits de Paris et de Miniich. — Tome second. Le Pédant joué, texte du manuscrit de la Bibl. Nat. ; La Mort d'Agrippine: Mazarinades, Lettres, texte du manuscrit de la Bibl. Nat.,elc. In-8, 2 vol. de CLIX. 205 pp. et 335 pp , tirés à 502 expl.
Prix Saintour, de l'Académie française, l«2ï.
IX. — Les Œîuvi'cs de Jean Dehénault, parisien (1611 .'-1682), le maître de madame Des Houlières, précédées d'une notice, et suivies d'un Complément aux (lîuvres de J. Dehénault : Mélisse, tragi-comédie pastorale. In-8 de LVII et 135 pp. Tiré à 227 expl
X. — Les Successeurs de Cyrano de Bergerac : Gabriel de Foigny et l>a Terre australe connue ; Veiras et VHisloire des Sévarambes; Claude Gilbert et l'Histoire de Calejava; Tyssot de Patotet les Ai^entnres de J. Massé, etc. Iu-8 de XVIH et 275 pp. Tiré à 300 expl.
TT. JUO
Le Libertinage au XVII'' siècle
DE
publiés depuis 1600 jusqu'à la mort de Théophile (1626)
PREMIÈRE PARTIE : RECUEILS
Muse folastre.
(p. 3) H500. — La Muse folaslre Recherchée des plus beaux Esprits de ce temps. A Paris, pour Anlhoine du Brueil... 1600. Petit in-12.
II faut ajouter aux 24 pièces signées ou attribuées : Desroches [Calherine)... 1 pièce n. s. Les pièces anonymes sont réduites à 4.
(p. 4) Voici la seconde édition de la Muse folaslre; coutrairenieut à lassertion de Brunet qui lui donne II livres, elle ne comprendrait que le 1'^'" livre suivant :
B) La muse \\ folastre. \\ fleuron || Recherchée des plus beaux esprits \\ de ce temps. \\ De nouveau reveuë, corrigée et augmentée. \\ marque typogr, d'Antoine du Brueil || A Rouan, || par Claude Morel. \\ 1600. \ Petit in-l 2' (Bihl. Rothschild).
76 lï. chiir. A-N. par 8 et i.
Reproduction auj^Uientéc de l'édition originale de 1000. KUe contient 5t) pièces dont les 29 de 1600 et 27 nouvelles dont vinj^t-qualre se retrouvent dans le I®' livre de l'édition de 1601 (et 1603) et trois dans le [''■' livre de l'édition de 1607. En voici le titre et le premier vers :
Sonnet. Alors que du Medois l'esprit hierogliphique ( / liv., 160 J).
Conseil... Amy cocu, veux-tu que je te die [Melin de Sainl-Gelais) (ù/.i.
Pour la femme (distique) .• Après trois jours on s'ennuye | De femme, d'oste et de pluye (/ liv., 1601).
Le jeu du volant ou g-ruau : Dans les secrets détours où l'amour nom promène (Beroalde de Verville) (id.).
Songe fait par une jeune dame de Lyon : Dieux que je suis heureux; je ne l'eusse peu croire [1 liv., 1607).
Contre une présomptueuse. Quatrain : Je confesse que tu es belle (/ liv,, 1601).
Folastrie : Je ne sçaurois, maistresse, vous haïr (/ livr., 160 7).
Sonnet ; Je suis un horologe en r amoureuse ardeur ( / livr., 1 60 1).
De Francine filant : La belle et gentille Francine (id.).
6 AUUrilUKS Kl' CoKKI'.CllUlNS, PHK.MIKIIE l'AUTlK, lUCCUMI.vS
Eu rhonneur de la femme. Qualrain ; La femme esl un animal (/ llv. l (iO I ).
Advis louchanl le luaria-^e ; La femme esl une mer el le mary nocher (/'</.).
Poui' la femme. Qualrain : Le (Jiel n'a point tant de flambeaux (id.).
Folastrie : Lors <ju un jeune moine vhousoîl [id,).
Comparaison du veneur et de l'auioureux ; N'axjueres en chassant un lièvre par la plaine (id.).
(Comparaison de l'hirondelle el de laulheur : Xous nous sembloi\s, Daulienne hirondelle [id.).
Sonnel : Peripaletizanl en pantelant extase (id.).
Le noyau de cerise : Petit noyau qui au ventre aif/re-doux {id.}.
Sonnet sur la couiparaison des dames et du volant : Petit volant qu'en m'eshalanl je loue {Guy de Pours) {id.).
D'un qui demandoit advis s'il devoit estre marié : Prenez-la. ne la prenez pas {/ liv.. 160 1).
Raillerie sur lamonr d'un connin : Que chacun en larmes se ha(/ne {id.).
Comparaison de laulheur et de son chardonneret : Que le sort hasardeux [id.).
l^our elle-mesme : Quoy ? jurer par sa foy de ne m' aimer jamais {id.).
Pour une vieille amoureuse. Quatrain ; Quoy tu veux gratis hesoigner {id.).
PHère aux rais : Hâls qui la nuicl ne faites que Iroller [id.).
Quatrain pour un portrait de catze volant : Si ces gentils oiseaux coupuient l'air de leurs aisles {id.).
A la louange des cornes : Si du docte coupeau le front audacieux {Caïe Jules de Guersens) (/ liv,, i 607).
Consolation pour Ioscocub : Vous souvieiit'-il, mon compère {P&sserAl)^ (/ liv,, l601).
V^n résumé, celte seconde édition de la Muse folastre contient vingt-neuf pièces signées ou attribuées des auteurs suivants :
Héroalde de Verville,
liouteroue [Alex.).
Des portes {Ph.),
Du Bellay {Joachini),
Gauchel {CL),
Guersens {Caïe Jules de).
Guy de Tours,
Le Breton {G.},
Passerai.
Bonsard {P. de),
Saint-Gelais (Melin de),
Sigognes,
•i pièces dont deuv de la l"' édil. de 16U0. :2 — de la 1'« édil. de IfiOO. 1 pièce n. s. id.
i -^ n. s. id.
5 pièces n. s. id.
1 pièce n. s. id.
1 — n. s. (Le poème : La Louange des Cornes) (Ij. i — n. s.
1 — n. s. de la I'^«édit. de 4600. i — n. s.
40 pièces (deux n. s.) de la 4'" édil. de 4600. 4 — n. 8.
1 — n, s. de la 1" édil. de 4(500
Il est resté 27 pièces anonymes.
L'édition de Rouen, (Claude Le Villain de 4004, de Lu Muae foUsOe^ ia première eu
Ij l'.e poèiiK- a él('' meiilioiiiu' par \a\ (Lroix ilu Maliio. On le oro.vail perdu. .Nous on donnon»; le lexte à l'Appendice.
ADDITIONS ET CORRECTIONS, PREMIÈRE PARTIE, RECUEILS
trois parties, a été réimprimée, comme on l'a vu, en 1603, et encore en 1605, clans le même format, etc.
(p. 5) III. 1607. — Becueil des trois livres de la Muse Folastre. Recherchée des plus beaux espris (sic) de ce temps. De nouveau.... A Paris, Par Jean Fuzy .,. 160 7 . In-12.
Des 5 pièces nouvelles, il faut en ajouter deux à Nicolas Guyet, et donner le poème : La Louange des Cornes, du I livre de la Muse folastre (B), 1600 : Si du docte Coupeau le front audacieux, à Jules Caïe de Guersens.
Le Labyrinthe d'Amour, suite de La Muse folastre.
(pp. 9 et 530^ I. Le premier [second et troisiesme) livre du labyrinthe d'amour ou suite.... A Rouen, chez Claude Le Villain... /6/0. In-24.
Aux 89 pièces signées ou attribuées, ajouter :
Brissart [Claude)... 4 pièces : trois n. s. et celle s\g. M. V. (soit en tout 5 p.).
Des Autels [Guillaume)... 1 pièce (et rép.) n. s.
L'initiale M. G. est celle de Martial Guyet.
Les pièces anonymes sont ramenées à 56.
(p. 10) III. 1615. — Le premier (second et troisiesme) livre du Labyrinthe d'Amour ou suite... A Rouen, chez Claude Le Villain... 1615. In-12.
La seule pièce nouvelle (elle est au premier livre), un sixain : Impuissante à Vénus, J'eus niary vigoureux a pour auteur Etienne Brillet, seigneur de la Bordière, avocat à Angers.
Supplément aux Satyres de Régnier.
(pp. 26 et 530). Les satyres et autres œuvres folastres de S'' Régnier. Dernière Edition reveuë corrigée et augmentée Paris, Samuel Thiboust... 1616. In-8.
Au lieu de Ch. de Beauxoncles, lire : Besançon [Ch. de),.., 2 pièces n. s. des Satyres bast., 1615, Ajouter : Le Blanc [.Jean)... 1 p. n, s.
Cette addition porte à 34 le nombre des pièces signées ou attribuées et réduit à 38 le nombre des pièces anonymes.
Satyres bastardes du Cadet Angoulevent (pp. 32 et 530).
Au lieu de :
Beauxoncles [Ch. de), lire : Besançon {Ch. de)... 4 pièces n. s. Berthelol [Pierre), lire : Vauquelin [Jean) de La Fresnaye... 10 pièces n. s. Ajouter : Le Blanc [Jean)... 1 p. n. s.
Cette addition porte à 114 le nombre des pièces signées ou attribuées et réduit à 54 celui des pièces anonymes.
Recueil des plus excellans vers satyriques de ce temps (pp. 34 et 530).
Au lieu de Ch. de Beauxoncles, lire : Besançon [Ch. de)... 1 pièce signée Du Gayverger. Au lieu de Nicolas Joubert, lire : Montgenlil [G. L. de). Ajouter : Montgenlil (G. L. de), 9 p. n. s.
Cette addition porte à 173 le nombre des pièces signées ou attribuées et réduit à 47 le nombre des pièces anonymes.
8 ADDITIONS ET CORRECTIONS, PRRMlÈRi: PARTIE, RKCUEILS
Cabinet satyrique (pp. 39 et 531).
Dans notre nolice sur le Cabinet salyrique, éd. de 1618 (p. 39), nous disions : « En lisant la préface, on est frappé du caractère personnel qu'elle revêt : On ne se ti'ouve plus en face d'une spéculation de libraire comme les Muses gaillardes, les Suppléments aux Bigarrures de Tahourot et aux Satyres de Régnier, les Satyres basiardes, le Recueil des plus excellans vers salyriques, mais bien d'un véritable florilège présenté, sinon par un poète qui se défend d'y avoir inséré ses vers (raison de plus pour les y mettre), tout au moins par un amateur, rimeur d'occasion, qui tient à y voir figurer les pièces qu'il a distinguées ou qu'il possède dans son cabinet et qui a hâte de justifier son travail ». Ce point établi, les initiales G. D. B. placées audessous du quatrain au Lecteur :
Quiconque aura le mal de rate Lisant ces vers gays et joyeux, Je veux mourir s'il ne s'esclate De rire et ne pleure des yeux.
vont nous livrer le nom de cet amateur... »
Fit plus loin :
« Ce n'est pas tout : nous ignorons si les exemplaires du Cabinet salyrique furent enlevés de suite chez Estoc et chez Billaine (avec qui Estoc avait partagé son privilège) mais il est certain que l'année suivante le Cabinet salyrique était réimprimé, diminué et augmenté et plutôt diminué qu'augmenté. Le quatrain et une des pièces signées G. D. B. avaient disparu et aux quatre autres de G. D. B. ou avait enlevé les initiales! Pourquoi cette subite métamorphose? L'explication la plus vraisemblable est que le collecteur a regretté de voir les initiales de son nom dans le (Cabinet satyrique et comme c'était lui-même qui avait fait les frais de l'édition de 4618, il a exigé d'Estoc la réimpression de 1619. Est-ce à la suite d'observations de sa famille ou pour tout autre motif qu'il a pris cette résolution? Il n'importe, le fait est là et on ne saurait le discuter : Uti motif personnel intéressant le collecteur du « Cabinet satyrique » de 1618, a seul été la cause déterminante de l'édition de 1 6 1 9 , réimprimée en 1620, 1621, 1622 et 1623. »
Ges raisons et d'autres moins importantes nous avaient engagé à rechercher un poète se trouvant dans les conditions énumérées ci-dessus. Gomme nous ne connaissions aucun rimeur vivant en 1618 dont le nom commençât par les intitiales G. D. B,, nos investigations s'étaient orientées vers l'entourage de Sigognes. Le fils de son frère, dont il avait été le parrain, Gharies de Beauxoncles, semblait tout indiqué d'autant que Sigognes, Motin, Begnier, Berthelot brillaient au premier rang dans le (Cabinet satyrique.
Notre hypothèse — nous ne la donnions que comme une hypothèse — paraissait assez vraisemblable. Elle se trouve aujourd'hui infirmée par la découverte que nous avons faite de l'auteur de la Satyre du temps, dédiée à Théophile (1) : Gharies de Besançon. Il a bien également pour initiales G. D. B.; jeune et de noble famille, s'il n'a pas fréquenté Sigognes, les disciples de ce dernier : Motin, Berthelot, etc., ont été de ses compagnons de débauche, réunissant ainsi le desiderata que nous réclamions pour le collecteur du Cabinet satyrique.
[i) Dans une dissertation publiée daus les Mélanges Lanson, nous établissons (jue l'auteur de La Satyre du Temps n"est pas Nicolas Bezançon comme la cru Tricolel, mais Charles de Besançon.
AUDITIONS ET CORRECTIONS, PREMIÈRK PARTIE, RECUEILS
Avec Charles de Besançon, nous le répétons, toutes les données du petit problème bibliographique du Cabinet satyrique sont acquises. Les voici, résumées à nouveau, d'après l'article que nous avions consacré à Ch. de Beauxoncles :
1® Le quatrain Aux Lecteurs placé en tête du Cabinet satyrique : Quiconque aura le mal de rate esl signé C. D. B. Nous ne connaissons aucun autre poète de cette époque, sauf Charles de Besançon (1), à (jui ces initiales puissent s'appliquer.
2° Dans V Avertissement au lecteur, il est dit ;
A) <c Pour moy Je te veux dire icy que bien que peut-être Je l'eusse peu, il n'y a rien du tout de moy ». Cette déclaration ne peut émaner que d'un poète amateur. Or, il est bien difficile à un poète amateur qui reproduit les vers d'autrui d'écarter totalement les siens ; il n'y a d'ailleurs là qu'un artifice de style sans autre importance, et peut-être aussi le désir de ne pas se déclarer trop ouvertement.
B) « Ronsard y préside, Belleau s'y signale. Desportes les y suit (et ceux-cy en choses non veues « en leurs œuvres séparées), Sigognes, Motin, Régnier, Bcrthelot, Maynard et tout le reste des esprits « de ce temps, y font voir purement ce qu'ils ont desjà monstre et ce qui leur restoit à donner au public ». Ici l'inexactitude est manifeste : ni l^onsard, ni Belleau, ni Desportes ne tiennent les premières places dans le Cabinet satyrique de 1618; ces places sont occupées par Sigognes avec 63 pièces dont dix-huit nouvelles, Motin avec 64 pièces dont vingt-quatre nouvelles, Maynard avec 27 pièces dont seize nouvelles, Régnier avec 21 pièces dont six nouvelles; Ronsard ne vient qu'avec 11 pièces dont une nouvelle. Desportes avec 2 pièces seulement et Belleau avec 1. Bien certainement c'est un ancien ami, un compagnon de Sigognes et de Motin, qui a réuni et complété leur œuvre. Cet ami n'est pas Berthelot, le seul survivant (après la mort de Régnier) du trio des satiriques, qui ne figure ici que pour 10 pièces dont quatre nouvelles et encore moins Maynard, trop infatué de son mérite, trop convaincu de sa propre valeur pour se mettre à la remorque de ses confrères. Charles de Besançon est, au contraire, tout indiqué comme ayant eu en mains des pièces inédites de Sigognes et de Motin, d'autant, nous le répétons, que ce sont bien ses propres initiales qui figurent au bas du quatrain déjà cité.
« Une dernière constatation vient encore confirmer nos déductions : le collecteur du Cabinet Satyrique a eu des remords, il a reculé devant un scandale possible pouvant s'attacher à son nom; peut-être a-t-il été l'objet de critiques de ses proches? Ce serait là le cas de Charles de Besançon (il allait épouser, le 30 Juin 1619, Marie d'Héricourt). Cette hypothèse explique la mise sous presse d'une seconde édition du Cabinet satyrique au lendemain de la pi^emière (trois mois après) et, cette fois, sans la signature C. D. B. Sur les six pièces portant ces initiales : le quatrain Aux Lecteurs est supprimé, une autre pièce l'est également et les quatre restantes sont devenues anonymes. L'Avertissement au Lecteur est remplacé par un avis de l'Imprimeur au Lecteur. »
Cette fois, il semble que nous ne sommes plus en face d'une attribution hypothétique (2) comme celle que nous présentions, mais bien d'une presque certitude.
(p. 39 et 531) 1618. Le Cabinet satyrique ou recueil parfaicl des vers piquans et gaillards de ce temps. Tiré des secrets cabinets des Sieurs Paris, Anthoine Estoc, i61 8. In-12.
Au lieu de :
Beauxoncles [Ch. de), lire : Besançon [Ch. de).., 6 pièces sig. C. D. B., dont une nouvelle, une du Roc. vers satyr., 1617 où elle est signée Du Gayverger et quati'e des Satyres bast., 1615. Joubert (Nicolas), lire : Montgentil (G. L. de),.. 1 pièce n. s. Lire :
Berthelot (Pierre)... 9 pièces.
Vauquelin [Jean) de La Fresnaye...3 pièces n. s. des Satyres bastardes, 1615.
(1) Bien entendu, nous remplaçons dans ce texte Cliarles de Beauxoncles par Ch. de Besançon.
(2) Voici comment nous terminions la notice sur Ch.de Beauxoncles : « En une matière aussi délicate, il est impossible d'affirmer, mais nous croyons que notre attribution du Cabinet satyrique de 1618 à Charles de Beauxoncles et des pièces signées C. D. B. a quelque vraisemblance.
ADDITIONS ET CORRECTIONS, PREMIÈRE PARTIE, RECUEILS
(p. 52) Après rédition du Cabinet satyrique . Dernière édition, revue, corrigée et de beaucoup augmentée. A Paris, Jouxte la copie... M. D. CXXXII (i632), in-8, doit se placer l'édition suivante :
Le Cabinet satyrique. A Paris (s. d., vers 16.b0). ln-12, (Gat. iibr. de Bure II p., 1835, n° 1647).
Délices satyriques (pp. 56 et 531).
Une jolie réimpression des pièces des Délices satyriques qui ne se lisent ni dans le Cabinet satyrique, 1618 et 1619, ni dans le Parnasse satyrique,/! 622, a été publiée en 1916 sous le titre :
Les Délices satyriques ou suitte du Cabinet des vers Satyriques de ce temps. Se vendent à Paris, chez Henri d'Arthez, Place de laSorhonne, à la Petite Pomme rouge. Imprimé l'an M. C. M. XVI sur l'édition de M. DC. XX.
Cette édition, tirée à 500 exempl., n'a pas été imprimée sur les presses d'Henri d'Arthez qui n'était que Libraire, mais sur celles de Renaudy. Elle est précédée d'un avant-propos signée B. G. (Bertrand Guég-an).
Lire :
Berthelot [Pierre]... 17 pièces.
Vauquelin (Jeaji) de La Fresnaye... 3 pièces des Satyres hast., 1615.
Ajouter aux 193 pièces sig. ou attribuées :
Le Blanc (Jean)... 1 pièce n. s. des Satyres bast., 1615.
Cette addition réduit à 109 le nombre des pièces anonymes.
Parnasse satyrique (pp. 59 et 533).
Ajouter aux 91 pièces sig. ou attribuées :
Le Blanc [Jean]... 1 pièce n. s. des Satyres bast., 1615.
Cette addition réduit à 74 le nombre des pièces anonymes.
POÉSIES DES RECUEILS LIBRES ET SATIRIQUES
classées par auteurs.
Auvray (Jean), voir pp. 79 et 537. — Un remarquable travail, Un pamphlet d' Alexandre Hardy : « La berne de deux rimeurs de Vhôtel de Bourgogne » {1 628), publié par M. Emile Roy, clans la Bévue d Histoire littéraire de la France (juillet-décembre i91o), confirme définitivement la personnalitéde Jean Auvray, établie par M. Pierre Louys, qui l'a distinguée d'un second Auvray (1)
Ce premier Auvray — il s'appelle incontestablement Jean — est bien l'auteur de tous les ouvrages religieux ou satiriques, y compris Le Banquet des Muses, imprimés avant 1624 et réédités après cette date.
Le second, dont on ignore le prénom et qui est probablement le Guillaume Auvray de J. A. Guiot (quoique celui-ci lui ait attribué à tort les poésies palinodiques de Jean), n'avait encore rien publié en 1628, au moins en fait de pièces de théâtre, c'est ce qui ressort de la réplique qu'Alexandre Hardy a faite sous le titre : La berne de deux rimeurs... à une double attaque adressé par Pierre Du Ryer à Poliarque (G. Auvray) et par G. Auvray à Damon (P. Du Ryer) : Lettres à Poliarque et à Damon sur les mesdisances de VAutheur du Théâtre. Paris, François Targa, 1628, attaque qui avait paru contre le vieux dramaturge en réponse à un passage de sa lettre à M. de Liancourt placée à la fin du T. VI de son Théâtre, 1628.
Enfin dans son pamphlet, Hardy précise qu'il a affaire à un débutant, à l'homme d'une seule pièce : d'une Madonte, et ce débulanl, ne peut être, M. Emile Roy Ta prouvé, que l'Auvray, auteur de La Madonte, tragi-comédie éditée en 163i, mais soumise par lui, dès 1627, aux comédiens de THôlel de Bourgogne. Cet Auvray H serait mort à Rouen le 19 novembre 1633. Etait-il parent de Jean Auvray? Nous l'ignorons.
D'après la Nouvelle biographie normande de madame Oursel, Jean Auvray le satirique, serait né à Basly (Calvados) mais cette assertion n'est appuyée sur aucune preuve. M. Louis Loviot a consulté à Rouen, aux Archives de la Seine-Inférieure, le fonds de la Corporation des Maîtreschirurgiens de cette ville. Un des registres cite, à la date du 23 janvier 1607, Jean Auvray comme l'un des seize maîtres, et le 1^*^ mars 16^22, il y est nommé garde de la communauté en remplacement de Gérard Le Sonneur, le médecin qui avait soigné Mathurin Régnier du mal de Naples.
Bibliographie. — \'oici la description bibliographique de l'édition originale de : Les œuvres aainctes du S^ Auvray. A Bouen, chez David Ferrand, 1626, in-8, fig., d'après le catalogue Lormier, 1 p., 1901 ;
L'ouvrage est divisé en trois parties. La première se compose de 4 fT. prélim. non chifF. pour le litre orné d'une vignette, une lettre dédicace du libraire à M. A. de Faucon, premier président en la
(1) M. Emile Roy a cependant compris dans l'œuvre de Guillaume Auvray une partie de l'œuvre de Jean Auvray, mais depuis il s'est rallié à notre opinion.
Cour de Parlement de Normandie, un sonnet et une ode adressés à l'auteur; 168 pp. très mal chiff. (la dernière est cotée par erreur 160), parmi lesquelles quatre paraissent avoir été ajoutées après coup, car les 2 ff. qu'elles forment ont une signature à part (d); ces 4 pp. placées entre les sign. D et E et les pp. 32 et 33 contiennent un Chant royal, pièce qui devait avoir été oubliée. La première page est cotée 33, les 3 autres n'ont pas de pagination. — La deuxième partie, la Pounnenade de l'âme dévole en calvaire, a 96 pp. ch. de l à 88 et de 81 à 88, signât. A-K, G et L par 4 (T. ; vignette sur bois à la fin. — La troisième partie, le Triomphe de la Croix, se compose de 8 ff. non ch, dont un pour le titre orné d'un grand bois et le dernier blanc signât. M et N par 4 ff.
Aux plaquettes, sans nom d'auteur, qui reproduisent des pièces d'Auvray, il faut ajouter : Les Proprielez, et Utilitez et Nécessitez de l'Ecuelle (titre de départ). In-16 de 12 pp. chiff. — A la fin : l'Ecuelle se vend seule dans Paris par le Boiteux.
D'après M. Loviot qui a consulté L'Estoile, le Boiteux serait Jacques de Fonteny, poète et céramiste (voir ce nom). — L'Ecuelle n'est autre que le poème qui porte ce titre dans Le Banquet des Muses dont on a supprimé les deux premiers vers : Qui loge l'amour dans son âme || Souspire l'amoureus e flamme {Bévue des livres anciens, T. II, fasc. 1, p. 129).
Le désespoir d'un advocat Rochelois ayant mesdit de sa Majesté avec son Enfer furieux.
Dédié à tous les Parlemensde France, par un célèbre homme de ce temps Troyes, J. Oudot,
1628. In-8.
Cette plaquette n'est autre que L'Enfer de l'advocal de Montauban sous un nouveau titre.
Un passage de la satire d'Auvray : Les Nonipareils du « Banquet des Muses » a été plagié par Robert Angot de L'Esperonnière dans ses « Exercices de ce temps » (1).
Voici le passage de la Satire XI d'Angot(1626). Le Gentilhomme
France n'a plus de Noblesse en vertu
Le Gentilhomme, en clinquant revestu,
Piaffe au bal, gaussant dit des sornettes.
Et ses moulins sont vendus pour ses debtes.
Guérir la galle à quelque chien courant,
Carabiner, "battre le paysant.
Vendre un cheval, monter un mors de bride,
Lire Ai7iadis et Les Amours d'Armide (2)
Estre flatteur, et sons gorge rouller
Un Air de Cour, mentir, dissimuler,
La botte en jambe, en casaque et roupille,
Battre du pied en roussin qu'on estrille....
à rapprocher des vers suivants des « Nompareils ».
Ta Noblesse n'a plus d'amour pour la Vertu, Esclatter en clinquant, gorrièrement vestu,
(1) Nous avons prouve et cela par des raisons que nous estimons décisives, que Robert Angotde l'Esperonnièrc est bien l'auteur des « Exercices de ce temps ». Voir l'article qui lui est consacré dans Le Libertinage au XVII' siècle. Mèlamjes. 1920. Nous nous proposons de réimprimer « Les Exercices de ce temps. »
(2) Amadis de Gaule, Les Amours d'Armide, par P. Joulet, sieur de Chastillon, Rouen, 1614, in-12: la première édition de cet ouvrage est de 1597.
Piaffer en un Bal, gausser, dire sornettes, Se faire chicaner tous les jours pour ses debtes, Sçavoir guarir la galle à quelques chiens courans, Mener levrette en lesse, assomer paysans, Gourmetter un cheval, monter un mors de bride. Lire lionsard, le Bembe, et Les Amours d'Annide... Estrc tousjours botlé, en Casaque, en Roupille, Battre du pied la terre en Roussin qu'on estrille. Marcher en Domp Rodrigue et souz-gorge rouller Quelques Airs de Guédron, mentir, dissimuler....
Bautru (Guillaume), pp. 89 et 537. — Le contrat de mariage de son fils à la date du 11 septembre 1644 se trouve aux registres des Insinuations du Châtelet, Y 184, f. 42 :
« Guillaume de Bautru, chevalier, conseiller ordinaire du roi aux Conseils, intendant de la justice, police et finances de la généralité de Tours, seigneur de Serrant, demeurant à Paris, rue des Petits Champs, paroisse S. Eustache, et Marie Bertrand. — Contrat de mariage passé en présence de Anne, reine régente de France et do Navarre, mère du roi, de Gaston, duc d'Orléans, oncle du roi, et du cardinal Mazarin.
Voici une note additionnelle à sa Bibliographie :
L'Avis aux ahsens de la Cour a été attribué, nous l'avons dit, par l'auteur de la réponse : VAdvis aux presens ou réponse aux absens : Satyre et vieux bouquin en voyant ta satyre, à Bautru; c'est là une attribution erronée : cette pièce est certainement de Paul Hay du Ghastelet.
Cet Advis aux absens a été imprimé sous le titre L\Advertissement aux Absens sur ce que la Reyne Mère et le duc d'Orléans, frère du roy de France, s'estoient retirez en Flandre et en Lorraine Van 1631 (126 v.) ; Voicy le bout de l'an et de la renommée, d'après un Ms. de la Bibliothèque de Bourgogne n° 15901-15933 (Bruxelles) dans le T. IV du Recueil de chansons, poèmes et pièces en vers français relatifs aux Pays-Bas publié par les soins de la Société des Bibliophiles de Belgique, Bruxelles, 18 79.
L' Advis aux presens dû à un poète ami de Gaston d'Orléans : Marigny peut-être, a été
condamné avec trois auti'es pamphlets par « Sentence de Monsieur le Prévost de Paris, ou son lieutenant civil contre quatre méchants et pernicieux libelles » à être lacerez et bruslez par l'exécuteur de la haute justice en la place de Grève, le 23 février 1632 (B. N. fr. 47163). — Le Ms. 1232 Chambre des Députés, contient une longue pièce, Aux mesdisants : Esprits avortons de la nuit qui répond aux écrits faits contre la Reine-Mère et à l' Advis aux ahsens composé par le sieur du Chasteté t.
Beaumont-Harlay (de), p. 94. — Le Ms. 1234 de la Bibliothèque de la Chambre des Députés est dû au fils du comte de Beaumont; il renferme un grand nombrede poésies de différents auteurs. Voici celles qui appartiennent au comte de Beaumont, son père :
F. 1 à 7. Histoire des amours de Léandre et Hero, poème par M. le comte de Beaumont, mon père, étant encore fort jeune : Muse, raconte-moy ce clair flambeau lesmoing.
F. 8. Sonnets sur le subject de madame Des Essars, depuis mareschale de l'Hospital, 9 sonnets et 3 réponses Tceux que nous avons publiés dans nos « Mélanges » (1920) d'après leMs. 10329, fonds lat. B. N.).
F. 11. Resp. de mademoiselle d'Entragues au marquis de Bréval (136 v.) : Breval, je ne sçays pour- 'juoy II Vous songez seulement à nioy.
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V. 12. Ode du comte de Beaumonl au duc de Bellegarde, grand escuyer de France : Astre qui lays dedans la Cour (celle du Ms, 884, B. N.)
F. 15. Stances de M. le comte de Beaumoat, mon père, pendant qu'il avoit la fièvre quarte (18 st. de G V.) : Seigneur, entends la voix de mon humble prière.
F. 17. Regrets sur une absence (Il st. de 4 v.) : Dis-moy, comment se peut-il faire \\ Qu'estant privé de tes yeux si longtemps.
Enfin au f. 16 se lit : Première lettre que mon père escrivit devant d'espouser feue ma mère : Mademoiselle, je vous envoyé ce gentilhomme
Béroalde de Verville, pp. 100 et 537. — Dans l'étudedemaistre Vincent, notaire à Tours, sont conservés trois actes de 1601 et de 1623 (14 septembre) sig. Françoys Béroalde de Verville. Un troisième, du 17 août 1583, est relatif à une donation qu'il a faite à ses trois sœurs :
Par devant Guillaume de Netz et Nicolas le Camus, notaires et gardenottes du Roy nostre sire, et de par luy créez et establiz en son Chastellet de Paris soubzsignez, fut présent en sa personne Françoys Béroalde, escuier, de présent demourant à Paris, rue Sainct Jacques, à l'enseigne de la Croix, lequel de son bon gré et vollenlé recongnut et confessa et par ces présentes confesse avoir donné, ceddé et transporté par don irrévocable du tout dès maintenant a tousjours sans espoir de jamais le révocquer en aucune manière à Marie, Anne et Renée Béroalde, ses sœurs paternelles absentes, damoiselle Marye Gohory, veufve de feu noble homme M» Philibert Cenet, en son vivant advocat en la Court de Parlement, ayant de présent la charge et garde des dites Marie et Anne à ce présente,. stipulante cl acceptante pour ses dites trois sœurs. C'est assavoir tous les droictz successifz tant en biens, meubles que immeubles sy aulcuns y a fruictz, profïlctz, revenus d'iceulx jusques à luy qui audit sieur donnateur sont adveneuz et escheuz, corapectent et appartiennent par les decedz et trespas de deffunctz
Mathieu Béroalde et de Marie jadis sa femme, ses père et mère, sans rien en excepter ne
réserver synon ce que ledit Sr donnaleur en a et peult avoir receu et touché jusques à ce jour, pour par ses dites trois sœurs en faire et disposer à leur plaisir et vollenté, les mettant et subrogeant à ceste fin du tout en son lieu, droitz, noms, raisons et actions quelconques. Cette donnation faite aux charges que les ditz droictz successifz peuvent debvoir et oultre pour la bonne amour fraternelle qu'il a et porte à ses dites sœurs et que telle est sa volonté, transportant etc. tous droictz et dessaisissant etc. Voullant et promeslanl etc. le porteur donnant pouvoir, etc. et pour icelle présente donnation faire insignuer partout où il appartiendra et en demander acie icelluy Sr donnateur et aussy les dites damoi7 selles pour cl au nom des dites donnataires ont fait constituer leur procureur général et yrévocable le porteur ou porteurs des présentes ausquelz et chacun d'eulx ilz ont donné et donnent plain pouvoir et puissance de ce faire et tout ce que au cas appartiendra et sera requis et nécessaires. Promectant, etc. obligeant, etc. Renonçant, etc.
Fait et passé en l'hostel des notaires soubzsignez avant midy l'an mil cinq cens quatre vingtz et trois le mercredy dix-septiesme jour d'aoust et ont signé la minutie, ainsi signé Le Camus et Denetz.
Insinué le mardi 27 septembre 1583, 40« vol. des Insinuations du Chatelet.
[Archives nationales, Y 125, f. 50v).
Bihliographie (suite). — Voici une édition séparée des Deux dialogues. II. Deux dialogues, l'un de l'honnesle Amour, l'autre de la Bonne grâce. A Paris chez Galiot Corrozet, 1602. Petit in-12 (Gat. Crampon, 998).
XXII. Béroalde de Verville a enrichi de ses vers la seconde et la troisième partie de l'édition de Tours de la traduction de La Diane de Monle-mayor par Gabriel Chappuys, dont la première éditioa avait paru à Lyon en 1582. On sait que sept imprimeurs et libraires parisiens : Jamel Mettayer, imprimeur du roi, Claude de Montr'œil, Georges de Robet (ou Drobet, il ne savait pas écrire (1), Marc Orry, Sébastien Du Molin, Matthieu Guillemot, Jehan Richer, qui avaient
(1) Dans l'acle passé devant M* Bertrand cl dont il est question plus loin, Georges de Robet a signé avec uœ croix.
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accompagné à Tours le gouvernement de Paris, après la journée des Barricades (12 mai 1588), formèrent une société par acte passé devant M" Bertrand, notaire royal à Tours, le 6 octobie 159i, qui devait finir le 6 octobre da93 (1). C'est probablement à la demande de ces libraires que Béroalde entreprit ce travail :
La seconde (et la troisième^ partie de la Diane de (ieorge de Montemaior, divisée en sept livres en laquelle par plusieurs plaisantes histoires desguisées souz noms, et stil de Bergers et Bergères sont discutés les variables et estranges efFects de l'honneste Amour. Traduite d'Espagnol en François, par G. Ghappuys, Tourangeau, Annaliste, Translateur et Garde de la Librairie du Roy, Reveu et corrigé en ceste dernière édition. A Tours, M. DXGII (1592). In-16 de 202 fî. chilT. et 6 ff. pour la Seconde partie ; 96 IT. chifF. et 4 ff. pour la Troisième partie (A).
La traduction de la première partie de cette édition (en prose et en vers) est celle de Nie. Colin. Béroalde a semé de nombreux vers dans le texte de Chappuys, surtout dans la Seconde partie. Cette particularité nous avait été révélée par Colletet (2). Voici le sonnet signé de la devise de Béroalde Selon la Fortune la Valeur qui est placé dans les ff. prél. de la Première partie :
Sur les vers de la Seconde et Troisième partie de la Diane
Amour ayant blessé de ses flèches mon cœur, Me fait plaindre tout bas sous le mal qui m'offence, Car je n'ay pas assez encores d'asseurance De descouvrir les feux de ma divine ardeur.
D'un humble et doux accent, je vay suyvant l'erreur Qui les simples Bergex's conduit à l'espérance, Redisant leurs souspii's, je pren quelque allégeance Et temporise ainsi avecques ma douleur.
Auprès de ces Bei'gers j'entonne la Musette,
Si quelqu'un d'eux se plaint, avec lui je regi'elte.
Et avec le contant, je redis son bonheur.
Mais s'il advient un jour que ma belle Maîtresse, Vueille voir les effets, du désir qui me presse, Je chanteray des vers dignes de sa grandeur.
Selon la Fortune la Valeur.
Nous avons retrouvé la première poésie, ou une des toutes premières poésies imprimées, de François Béroalde de Verville; elle a paru dans l'ouvrage suivant alors qu'il était à Genève :
La navigation du capitaine Martin Forhisher, Anglais, es régions de west et Nordwest [de V Amérique), en Vannée MDLXXVIl {i 5 77). Contenant les mœurs et façons de vivre des Peuples et habitans d'iceUes, avec le portraicl de leurs habits et armes, et autres choses mémorables et singulières, du tout inco g nue s par deçà. M.D.LXXVIII [1 578) (Genève), Pour Antoine Chuppin. In-8 de 40 ff. n. chiffr. (B. N, Oy 137 res).
(1) Cet acte a été publié par M. le Docteur Giraudet : Une association de libraires» et intprimeurs de Paris réfugiés à Tours au XVI' siècle.
{&) Dans la notice de Colletet sur Gabriel Chappuys.
Sonet
D'un navire menti, l'histoire fabuleuse Quelqu'un recerchera pour son contentement En voudra voir la fin et le commencement, Et comment on gaigna la Toison prétieuse.
A quoy lui servira cesle peine ennuyeuse? Car cela ne fut onc, et anciennement Les moutons ne portoyent si riche parement, S'il ne tire le sens de la fable menteuse.
Mais sans tant recercher du faict la vérité,
Ni le sens contenu sous une vanité,
Oye d'icy d'un pays le vray et la richesse.
Car dedans ce discours nous est descrit un lieu, Où abondent tous biens, et du Ciel la largesse. Et qui seroit heureux, s'il connoissoit son Dieu. Musa foelicilas allera.
F. Beroald.
Les œuvres des auteurs étrangers publiés en France dans leur langue originaire ne sont pas très nombreuses; elles sont particulièrement intéressantes quand elles renferment dans leurs feuillets préliminaires des poésies d'auteurs français, ces dernières pièces prouvant l'intimité qui existait entre nos compatriotes et ces étrangers. C'est à ce point de vue que nous reproduisons ici le sonnet de François de Béroalde (de Verville) qui occupe le premier feuillet après le titre de : Fiammella pastorale di Bartolomeo Rossi, da Verona. Comico. In Pariggi, Per Ahel L'Angelier, al primo piliero de la grand'Sala del Palazzo CID.lD LXXXIV [i 584), in-4 de 2 fî. et 114 pp. chiff., la dernière par erreur 109 et 1 IT. (l'épîti'e dédie, datée de Paris, 1584, adressée au « duca di Gioiosia » est sig. Oratio Rossi).
François de Béroalde Au seigneur Bartelemi Rossi, Veronois, sur sa Pastorale :
Tous ces divers discours qui doucement souspirent Les amours des Bergers, et chantent la grandeur Des espris ocieux, qui vains en leur erreur Font que les ignorans tous confus les admirent.
Sous ces diversilez qui plaisantes attirent
A suivre un bel objet qui touche jusqu'au cœur.
Sous ce contentement, ce dédain, ce malheur.
Tu compares les biens aux maux qui nous marlirent.
Tu montres à chasqu'un que sa félicité
Ne dépend de soy mcsme, ains de l'Eternité,
Qui des humains destins establit l'ordonnance.
Puis te portant au Ciel, d'où tu vois ces bas lieus. Tu nous dis qu'en ostant le bandeau de noz yeus. Nous cognoistrons que tout est suyvi d'ignorance.
Selon la fortune la valeur.
Une élude historique et littéraire, due à M. Blavignac, sur « Le Moyen de Parvenir », seconde édition, revue et augmentée {Genève, J. B. Chanard, 1872) tend à donner à Henry Estienne, la paternité de cet ouvrage, mais la démonstration s'appuyant sur le fait indiscutable que son auteur a vécu à Genève, s'applique aussi bien à Béroalde de Verville qu'à Henry Estienne, avec cette considération, en faveur du premier, que les faits signalés dans <( Le Moyen de Parvenir », postérieurs à la mort d'Estienne, se justifient tout naturellement.
Berthelot (Pierre), pp. 110 et 537. — Les quatre stances que nous avons données, p. 537 comme étant inédites, d'après le Ms 534 du Musée Gondé à Chantilly, ne sont autres que les der-
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nières de la satyre attribuée à Sigognes et à Régnier Contre la barbe d'un courtisan : Je peins (pu Je chante) une barbe peignée; cette satire pourrait donc être de Berthelot; il est même possible qu'elle ait été composée en collaboration par Régnier et Berthelot, s'il fallait se fier au collecteur des pièces du Ms 534 du Musée Gondé.
Il faut enlever à Berthelot, l'épigramme : Je croyais que Marthe deust estre signée dans le Cabinet satyrique, 1618, et qui est de Jean Vauquelin de La Fresnaye [Je pensais belle et parfaite estre).
Besançon (Charles de), voir p. 538. — Charles de Besançon de Bazoches, était l'un des fils de Charles de Besançon, seigneur de Souligné et de Bouchemont, gentilhomme de la Chambre de Catherine de France, duchesse de Bar, et de Madeleine Horric. On ne sait pas exactement la date de sa naissance, mais on peut la placer entre 1595 et 4599. Après avoir fait ses humanités, il fréquenta les libertins Motin, Berthelot, etc., et autres rimeurs que Ton rencontrait dans les meilleurs cabarets de la capitale. C'est à lui qu'est due la première édition du Cabinet satyrique en tête de laquelle il a mis un quatrain signé de ses initiales, sans compter cinq autres pièces qui portent également C. D. B. dont quatre avaient paru dans les Satyres basfardes, 4615. A la veille de son union avec Marie d'Héricourt (30 juin 1619), fille de Charles d'Héricourt, maréchal de camp, seigneur de CourseJles, et de Catherine d'Anglure, il fait retirer les exemplaires de cette édition et oblige le libraire l*]stoc à en donner une nouvelle dans laquelle VAdvertissement an Lecteur qui était son œuvre est supprimé ainsi que le quatrain sig. C. D. B., et sur les cinq p ièces dotées de ces même sinitiaies, une a été enlevée et les quatre autres sont devenues anonymes. Est-ce de son plein gré ou pour tenir compte des observations de sa famille qu'il a opéré ces transformalions? Nous l'ignorons, mais certainement elles ont eu pour cause son mariage. Entré au service du connestable de Lesdiguières, en qualité de secrétaire, il laisse publier à Lyon, chez Jean Lautret, à la suite de la troisième édition de L'Espadon satyrique, de Desternod, la Satyre du Temps, importante pièce en vers, dédiée à Théophile de Viau, dans laquelle il passe en revue et critique la plupart des poètes de son époque. Secrétaire et commissaire des guerres près le connétable de Lesdiguières, il est, dès l'année 1625, commissaire général. Besançon exploita cette situation avec plus d'habileté peut-être que de délicatesse, et, tout en gardant les limites au delà desquelles il eût été poursuivi comme concussionnaire, il ne se fit pas faute, si on en croit Bassompierre, « d'emplir ses bouges » de l'argent destiné à l'entretien des troupes. Après la mort du connétable de Lesdiguières, Charles de Besançon n'eut garde d'abandonner les emplois lucratifs qu'il occupait. Au commencement de 1629, nous le retrouvons dans le Comtat Venaissin, commissaire général de l'armée du duc de Guise. Ce séjour dans le Midi fut marqué par de graves incidents. I>e maréchal d'Estrées qui ramenait contre les protestants du Languedoc des troupes qu'il avait commandées en Provence eut affaire à Besançon pour la subsistancede ses soldats. Durant le mois de février 1629, ils échangèrent ensemble, à ce sujet, une correspondance assez vive Puis, les propos s'envenimèrent et, sur la plainte du Maréchal, un ordre d'arrêter Besançon fut envoyé de la Cour (7 avril 4629). Cette pièce était signée de Chateauneuf et Bullion. Le 7 juillet, les maréchaux de Bassompierre et de Schomberg condamnèrent le coupable à avoir la tête tranchée. Grâce aux protections dont il disposait, et peut-être aussi par suite de l'heureuse intervention de son cousin Bullion, celui-là même qui avait apposé sa signature au bas de l'ordre d'arrestation, Besançon vit sa peine commuée et fut enfermé au Fort-l'Evêque. Redevenu libre, après une courte captivité, il se jeta dans le parti des mécontents dont Gaston d'Orléans éloit le chef et dont il devint un (les familiers. Le trait que voici peut donner une idée du genre de rapports qui s'établirent entre
eux. Un jour, dans une débauche, rapporte Tallemanl Des Réaux, Besançon chanta au Prince l'impromptu suivant d'après une chanson qui courait à la louange du cabaret et dont la reprise était : « Mais parce qu'au tac-tac du couteau, on a tout ce que l'on demande :
Gaston, qui savez mieux que nous Tous les secrets de la taverne, De celuy-cy, souvenez-vous, Ou bien craignez qu'on ne vous berne.
Ma foi ! ne faites pas le veau ; Frappez si fort qu'on vous entende, Puis qu'au seul tac tac du couteau On a tout ce que Ton demande.
Quelque imprudence — peut-être le couplet ci-dessus — ayant attiré sur sa tête les colères de Richelieu, il fut de nouveau arrêté et reconduit en prison. Mais cette fois encore, la connivence de ses parents et amis lui permit de reconquérir promptement sa liberté. Une belle occasion s'offrit bientôt à lui de venger ses anciennes injures. Le maréchal d'Estrées avait été chargé par le cardinal de Richelieu de veiller à la garde de la Reine-mère qui se trouvait alors retenue, à peu près comme une prisonnière, à Compiègne. Avec l'aide de Besançon et de quelques affîdés, Marie de Médicis parvint à s'enfuir et à tromper la surveillance du Maréchal. Réfugié en Flandres avec la Reine-mère, Charles de Besançon ne renonça pas à sa vie d'aventures. Il l'evint secrètement en P>ance en octobre 1G31 pour les affaires de Marie de Médicis, et prépara, sur les instructions de cette dernière, dans l'espoir de sauver la vie de M. de Montmorency, l'enlèvement de madame de Combalet. Besançon échoua et Tallemant va jusqu'à l'accuser — à tort probablement — d'avoir prévenu la nièce du Cardinal. A son retour en Flandre, La Rivière (2), agent secret de Richelieu, le dénonça comme ayant fomenté un complot dans le but d'attenter à la vie du grand ministre; une embuscade lui fut tendue. Besançon alla jusqu'à Cambrai, mais méfiant il envoya à sa place au rendez-vous de Péronne un soldat qu'on arrêta.
L'autorité du Roi et celle de Richelieu, solidement assises, le firent réfléchir: pendant l'automne de 1634 il négocia sa réconciliation avec la Cour par l'enli-emise de Bouthillier, secrétaire des Commandements du roi, et des lettres de grâce lui furent accordées le 28 février 1635 (3). En prenant à son égard cette mesure de clémence Richelieu exigea qu'il s'employât à enlever sur les frontières des Flandres un de ses anciens compagnons d'aventures, partisan de la Reine-Mère.
Besançon reprit du service dans l'armée (1635). En mai 1641, il est chargé d'une enquête sur la conduite de Henri d'Escoubleau de Sourdis, archevêque de Bordeaux, commandant de l'armée navale. Tallemant raconte qu' « au l'etouril en dit le diable et que l'archevêque croyoit être le seul habile homme qu'il y eût en France ». Richelieu, satisfait des résultats de sa mission, nomma Besançon, intendant de Touraine (1642).
Au moment de la Fronde, il fut arrêté dans Paris par le parti du Parlement et des Princes. Le 11 janvier 1649 un conseil de guerre réuni à l'Hôtel de ville le fit élargir sous la caution du
(I) Cette chanson est une allusion à un vaudeville qui commence :' Que le Cabaret a, d'appas; elle a été imprimée dans Lfi Cabinet des chnnxons plaisantes et récréatives, dédiées aux esprits curieux et amateurs de bien chauler et boire au cabaret. Paris, Pierre Des-Hayes, 1631, in-lG.
(i) Jean Alexandre de La Rivière.
(3) Bibl. nat. Cabinet des titres, vol. 906.
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président de Novion, son cousin. Peu après, il passa dans les rangs de l'arntïée royale. En 1652 pour venir en aide au roi, il leva et entretint à ses frais un régiment de cavalerie et un régiment d'infanterie qui ne furent licenciés qu'après le rétablissement de la paix. En récompense de ses sacrifices, Charles de Besançon fut nommé, en même temps que son frère, lieutenant général, et Mazarin lui accorda bientôt la charge de conseiller et de commissaire général des guerres pour tout le royaume, charge qui lui donnait entrée au conseil des ministres. A partir de lôSS, il quitta le service et mourut le 7 juillet 1669 (1).
Bibliographie. — I. La Satyre du temps a paru pour la première fois dans la troisième édition de :
L'Espadon satyrique. Par le sieur Desternod. Reveu et augmenté de nouveau. Lyon, Jean Lautret, 1622. In-12 de 5 ff. et 157 pp. chiff.
Et dans ses réimpressions. Elle a été reproduite, anonyme, en 1623, dans :
Satyre menippée contre les femmes sur les poignantes traverses etincommodilez du Mariage. Par Thomas Sonnet, Docteur en médecine, (lentilhomme Virois. Lyon, Vincent de Cœursilly, 1623 (titre avec le portrait gravé de l'auteur remplaçant la marque du libraire). Second titre.... avec la Timelhetie ou censure des femmes par.... Id., id. ln-8 de 12 ff. et 193 pp, chiff. (N) (2).
Jves quatre parties ont un litre lîarticulier.
II. Les couplets satiriques que Charles de Besançon a improvisés contre Richelieu et sous la régence d'Ann« <î'Autriche sont malheureusement sans signature dans les nombreux manuscrits de l'époque.
Comme une des pièces du Cabinet satyrique, de 1618, sig. C. D. B., avait paru dans le Rec. des plus excellans vers de ce temps, 1617, avec la mention « du sieur Du Gayverger » qui n'est probablement qu'un pseudonyme, il conviendrait peut-être de rendre à Ch. de Besançon les huit autres poésies du Rec. des plus excellans vers satyriques... sig. Du Gayverger (voir p. 182), cependant Du Gayvei^«r était briard ou résidait dans la Brie et rien ne nous permet de supposer que Ch. de Besançon ait habité cette province en 1617.
Même incertitude en ce qui concerne les pièces du sieur de li. qui ont paru dans l'édition des Satyres de Régnier de 1 6 J 7 sous le titre : L'Escume des œuvres poétiques du sieur de B. (voir p. 84); ces 21 poésies n'ont jamais été réimprimées, ce qui laisserait supposer que leur auteur s'est opposé à leur réimpression, et on sait que Charles de Besançon a agi de la sorte avec le Ctbhinel satyrique {voir de B.).
En tout cas, le sieur Du Gayverger et le sieur de B. étaient nobles et portaient l'épée.
Les deux pièces marquées d uu astérisque n'ont pas été reproduites dans le C»binel satyrique, 1619. SATvnEs BAST., 1615. \ Duel amoureux (dialogue, Chariot et Margoton couchez (». s.).
SATYR. REGNIER (s.), 1616 ( IT. 1 et 180) (3). CAB. SATYR. (siG. C, D. B.). \
(1) Cette notice est prise, en partie textuellement, dans l'édition de Mémoires de Du Plessis-Besançon publiée pour la Société de l'Histoire de France par le comte Horric de lîeaucaire, 189i.
(2) Réimpression pure et simple de l'édition de 1610 (la troisième) dont on a supprimé l'Avis au Lecteur et un sixain de Courval.
(i) Voici le titre de cette pièce « Duel amoureux de Chariot et de Margoton le jour de leurs noces. Dialogue ».
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SATVR. BAST.,1615 \ La guérison de Colinette, Colin en gardant son troupeau (n. s.).
SATYR. REGNIER (s.). 1616. / par Colin (ff. 71 et 195).
BEC, VERS SATYR
CAB. SATYR., (siG. C. D. B.),
Aux lecteurs, quatrain. "Quiconque aura le mal de raie {sig. CD. B.),
Combat de deux courli- Vestu du tout à la friscade {sig. Du Gaysanes. Satyre (f. 22). verger).
A consulter : Mélanges Lanson : Un admirateur de Théophile, critique littéraire, La Satyre du Temps (1622) et son auteur (par Frédéric Lachèvre).
Bèze (Théodore de), p. 117. — Voici deux ouvrages satiriques attribués à Théodore de Bèze :
I. Comédie du pape malade et tirant à la fin : Où ses l'egrets, et complaintes sont au vil' exprimées, et les entreprises et machinations qu'il fait avec Satan et ses supposts pour maintenir son siège Apostatique, et empescher le coui's de l'Evangile, sont cathegoriquement descouvertes. Traduite du vulgaire Arabie en boa Romman et intelligible, par Thrasibule Phenice. Avec privilège. M.D.LXI (1561). In-16de li IT. (Rrunet).
Réimprimé à Genève par les soins de M. Gustave Revilliod chez I.-G. Fick. 1859.
Id. A Rouen, 1561. In-8 de 74 pp. chiff. et 3 ff. pour une pièce également en vers : La Truye au foin (N).
Id. S. 1., 1562. Petit in-8 de 72 pp. (Brunet).
Cette réimpression de l'édition originale de 1561 accompagne Le Marchand converti, tragédie excellente [Genève). Par lan Crespin, 1 S6i , petit in-8 de 171 pp.
Au verso de La Comédie du Pape malade, on lit :
Pour remplir cette page vacante, un des bons amis de nostre maistre Maillard m'a prié de mettre ici ce sonnet : L'excuse de Maillard absent du Colloque de Poissy :
Nostre maistre Maillard tout par tout met le nez : Tantost va chez le Roy, tantost va chez la Roine : Il sait tout, il fait tout, et à rien n'est idoine. Il est grand Orateur, Poëte des mieux nés :
Juge si bon qu'au feu mille en a condamnez. Sophiste aussi aigu que les fesses d'un Moine, Mais il est si meschant, pour n'estre qu'un Chanoine, Qu'au prix de luy sont saincls le Diable et les damnez.
(1) « Semonce de la grande Jacqueline à toutes les courtières d'amour pour venir l'aire les biguels avec elle ...
Si se fourrer par tout, à gloire il se rebute, Pourquoy dedans Poissy n'est-il 5 la dispute? 11 dit qu'à son regret il en est eslongé.
Car Bèze il eust vaincu, tant il est habile homme, Pourquoy donc n'y est-il? il est embesongné Après les fondemens, pour rebastir Sodome.
Le marchand converti, tragédie excellente... item suit après la comédie du pape malade, et tirant à la fin (S. 1.), Pour Claude d'Augny, 1585, 2 parties ia-16 ; la première non chiffrée, de A à mlll, la seconde de 77 pp. chiff. (Brunet).
Id., id. (S. 1.). Pour François Forest, M.D.XCI (1591). In-16 de 130 ff. n. chiff. (N).
Id., id. Pour Jacques Ghouet, 1594, à Genève. In-16.
II. Histoire de la mappe-monde papistique, en laquelle est declaire tout ce qui est contenu et pourtraict en la grande Table, ou Carte de la Mappe-Monde (en prose) : Composée par Frangidelphe Escorche-Messes. Imprimée en la Ville de Luce Nouvelle, Par Brisaud Chasse-diables. M.D.LXVII (1567). In-4 de 4 ff. et 190 pp. chiff. et 1 ff. bl. (N).
A consulter (suite) : Notice sur un Manuscrit du xvi® siècle appartenant à la Bibliothèque cantonale de Lausanne. Poésies inédites de Clément Marot, de Catherine de Médicis et de Théodore de Bèze, par Fréd. Chavannes. Lausanne , 1844. In-8.
Birague (Flaminio de), voir p. 538. — Nous avions renvoyé pour la bio-bibliographie à la Bibliographie des recueils collectifs du XVI" siècle, mais le dépouillement des florilèges de poésies du xvi^ siècle ne nous apporte aucune pièce de Flaminio de Birague. Dans ces conditions nous résumons ici ce que nous savons de ce petit poète dont toutes les œuvres ont été publiées de 1570 à 1590.
Voici d'abord la notice de Guillaume Colletet :
« Gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy, étoit descendu de l'illustre famille des
Birague si connue en France et en Italie. Il étoit fils de Charles de Birague (1), chevalier des deux
ordres du Roy comme il le justifie par ces deux vers tirés d'un sonnet qu'il lui adresse :
Mais vous me fîstes sang d'un tige généreus. |1 Et m'avez animé à Pallas le courage...,
et de madame Elene Laure, sa femme, comme il se voit par la fin de cet autre sonnet qu'il lui a
dédié :
Le Ciel m'ayant faict naistre.
De vous, de qui dépend tout mon bien et mon estre,
De qui dépend aussi mon salut et mon mieus,
Je ne veux forliguer à mon antique race,
Ains je suivray plus de voz vertus la trace,
Qui me mettront au ciel au rang des bien-heureux.
» Ce qui confond l'erreur de quelques-uns qui ont voulu faire croire qu'il n'étoit pas né d'un légitime mariage. Pour quelques fautes de jeunesse qu'il avoit commises, son père le fit mettre et
(1) Charles de Birague, était fils de Cesare, frère de Galeazzo qui fut le père du chancelier de France René «le Birague. Flaminio était donc cousin germain de ce dernier.
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l'enfermer au Collège de Montaigu où l'on chastioit en ce lenips-là, comme quelquefois encore à présent, fort sévèrement la jeunesse qui se portoitau libertinage. G'étoit donc dans ce lieuqu'étoil Klaminio de Birague lorsque dans une Elégie qu'il adresse à René de Birague, cardinal du Saint- Siège et chancelier de France, son oncle, il lui parle de la sorte :
Ainsi puis que long temps j'ay payé l'arrérage Du feu qui bouillonnoit en mon jeune courage, Signés en vostre Cour ce placet présenté, Au ressort de pitié, au bureau de bonté : Intherinés encor ma très humble requeste,
Et de ce labirinthe affranchisses ma teste. J'en payeray l'espice après procez gaigné : C'est que dedans les eaux de voz pardons baigné Je feray banqueroute à la verte jeunesse. Qui m'a filé de deuil une trop longue lesse
ce fut en ce lieu là même qu'il devint amoureux de Marie de Vigenère, fille du docte Biaise de Vigenère qui demeuroit alors avec toute sa famille vis à vis ce Collège. La chambre de Flaminio étant devant la chambre de cette belle lille, lui donnoit la facilité de la voir tous les jours. VA comme il avoit toujoui's eu une grande inclination à la poésie françoise, il composa pour elle plusieurs Vers amoureux que nous lisons encore sous le nom des Amours de Marie.
« Que ces vers aient été faits pour elle, je le justifie par l'anagramme qu'il fit de son nom dans lequel il trouva Guerre larneine, sur quoi il fit force vers et conclut ainsi le troisième de ses Sonnets qui n'est pas non plus que les autres de trop bonne poésie, mais dont quelques vers sont du moins
passables.
Mais je trouve en tournant le beau nom de Marie,
Et l'autre qui le suit, que vous n'êtes unie
A chacun : vos deux noms (Guerre J'ameine) font.
Et certes à bon droit : Car vostre belle face,
Et les divins attraits de vostre bonne grâce,
Guerre meinent à ceux qui voyent vostre front.
» Ce fut l'an 1581 qu'il la vit pour la première fois et qu'il commença de l'aimer, comme il le dit lui-même au commencement de ce sonnet :
Mille cinq cens et un et octante on nombrait, Lorsqu'Amour me fit voir la beauté de ma dame, Qui captiva mon cœur, mon esprit et mon âme Par un des clairs rayons que son bel œil dardoit....
» Ses Œuvres Poétiques, imprimées à Paris sous son nom pour la seconde fois l'an 1583, sont divisées en deux parties : la première a pour titre : Les amours de Marie, dont je viens de parler et la seconde est intitulée : Mélanges Poétiques de Flaminio de Birague; ces Amours de Marie contiennent quatre-vingt quinze Sonnets amoureux, avec plusieurs Elégies, Complaintes, Stances, Chansons, Epigrammes, les unes de huit vers qu'il appelle huitains, et les autres de quatre,
» Ces Mélanges poétiques conliennenl plusieurs Sonnets, Odes, Elégies, Epigrammes et autres sortes de poésies qu'il adresse aux princes, aux grands seigneurs de la cour, à ses amis particuliers. Mais<lans ceux qu'il adresse au chancelier de Birague, il parle à lui comme à son bienfaiteur et à sou Mécèue :
Seigneur qui fus jadis mon Hélice et mon Nort,
Faisant surgir ma nef au salutaire port
Quand l'Autan forcené par la plaine salée Luttant contre l'effort de Thorrible Borée
et tâche de rentrer en grâce avec lui après qu'il avoit fait quelque action qui lui avoit déplu :
Si tu es (mon Neptun, mon havre, ma franchise), Point de quelque Esguillon de ma faute commise, Rassérène ton front, et par nouveau sentier Fay moy, begnin, rentrer chez ta grâce en quartier
» La plus raisonnable de ses pièces de vers est à mon avis un poëme tragique qu'il a dédié à Marguerite de France, Reine de Navarre. Ce sont les Aventures d'Oronte et d'Orheche dont on pourroit bien faire un poëme dramatique. Le sujet en est tiré des contes italiens de Gynthio Gyraldi, et le bizarre du Monin en fît une tragédie qui se trouve dans ses œuvres sous le titre de VOrbec Oronle (1). Il est vray qu'il y a je ne sais quoi d'horrible que l'on pourroit adoucir et changer. C'est un petit avis que je donne à nos poètes qui, pour s'élever au dessus du commun, cherchent des sujets extraordinaires.
» Il y a encore deux petites Églogues qui, dans leur expression rustique, ont je ne sais quoi d'assez naïf; il est bien vrai que là ni par tout ailleurs dans les œuvres de Flaminio de Birague, il ne faut pas chercher d'excellentes rymes ni trop riches, car jamais poète de son temps n'en fut plus pauvre; il rime par exemple pamprée avec entrecoiippée, arrivée avec pensée, Charon avec Plulon, Esprits avec Soucis, Voisin avec Destin, et mille autres semblables que le bon poète doit soigneusement éviter.
» Ronsard auquel Flaminio adresse plusieurs vers et qu'il introduit même dans son Eglogue sous le nom de Perrot honora l'entrée de ce livre d'un Sonnet que j'insèreroi ici d'autant plus volontiers que les pensées en sont assez nobles, et qu'il ne se rencontre point dans ses œuvres par la négligence de ceux qui en ont fait le réveil après sa mort :
Comme Vesper au soir apparoist la plus belle Des estoilles, d'autant que Vénus l'aime mieux Que tous les feux du Ciel, tant soient-ils radieux : D'autant ta flame luit d'une clairté nouvelle.
Amour qui pour son chantre en la Fi-ance t'appelle, Aiguisa ton esprit, qui fait honte aux plus vieux, De la plume escrivant tes vers ingénieux, Que soy-mesme il s'osta du milieu de son aele.
Tandis que le sang chaut, la jeunesse, et l'amour, ' .
Te permettent de voir la lumière du jour, Birague, suy le camp de celle qui te meine.
Deviens son champion, porte son K<:tendarl, Ne l'abandonne point comme un lasche soudart : La Victoire et l'honneur sont enfans de la peine.
T. VI
» Edouard du Monin, qui savoit presque toutes les langues, loua Flaminio deBirague en grec, en latin et en françois par une épigramme, une ode et un sonnet qui se lisent à l'entrée de ses Amours de Marie, et cet excellent poëte latin, vray père de tous les poètes de son temps, Jean Dorât, honora ses Mélanges poétiques d'une belle épigramme latine. Passerat ne l'oublie pas aussi, dans ses œuvres françoises, et Jacques de Romieu, qui avoit de l'estime pour lui, en rend un fidèle témoignage dans quelques vers qu'il lui adresse. Par tout ce que j'ai dit ici de Flaminio de Birague, il paraît qu'il vivoit l'an 1583, mais on ne sait pas le temps de sa mort. »
Nous complétons cette notice par la publication d'un brevet qui établit que Flaminio commandait en i568 une bande de 200 hommes de pied, au service de la France, levée en Piedmont et entretenue depuis 25 à 30 ans par François I et Henri II, sous les ordres de son père Charles de Birague.
Ms 3196. fr. B. N. -- p. 85 :
Aujourd'huy huiclième jour d'Avril l'an mil cinq cens soixante-huict, le Roy estant à Paris, ayant esgard et considération au bon et fîdelle debvoir que la bande de gens de pied de deux cens hommes à laquelle commande de présent le S"" Flaminio de Birague. fils du S"" Charles de Birague, chevalier de l'Ordre, et cy-devant et de longtemps ordinairement faictz au service de ceste couronne. Ayant esté tousjours depuis vingt-cinq ou trente ans entrettenue par les feuz Roys Francoys et Henry audict service en Piedmont soubz la charge dudict S'' Charles, pour y retirer mesmeinent plusieurs cappilaines, gentilzhommes et aultres qui auroyent servi ceste couronne aux guerres dudict Piedmont, principallement ceulx qui sont banniz de Vestat de Milan, ayant perdu leur bien. De laquelle bande le dict Seigneur Charles par le congé de sa Majesté se seroit puis naguères desmis es mains dudict S'" F'iaminio son filz, car désirant sadicte Majesté continuer à se servir toujours cy après de la dicte bande, elle a declairé, voullu et ordonné qu'elle demeure entrettenue en son dict service audict Piedmont audict nombre de deux cens honunes et ce en la mesme sorte qu'elle a esté jusques à présent quelque réduction ou retranchement qui puisse estre faict cy après et pour quelque occasion que ce soyl. Auquel sa dicte Majesté n'entend icelle bande estre aulcunement comprise, M'ayant commandé pour tesmoignagc et seureté de ce, expédier ce présent brevet, qu'elle a signé de sa propre main, et faict contresigner à moy son Secrétaire d'Estat cl des Finances, la Royne présente. Ainsi signé Chai'let, et au dessoubz Robertot.
Mercier de Saint-Léger dit qu'un de ses frères, Philippe de Birague, aumônier du roi, possédait en 1610 le Prieuré de Souvigny en Bourgogne, dont il fit réparer l'Eglise et le Monastère (1).
La pièce suivante de Flaminio de Birague, de l'édition de 1581, n'a pas été réimprimée dans les suivantes de 1583 et 1585 :
Testament de l'Autheur.
Assemblés-vous o déités sacrées.
Coures, ô Dieux, accoures à mon aide, Prestes la main à mon âme qui plaide Pour dépouiller ses moelles allumées.
Coures, ô Dieux, à ma dolente mort.
Imposés fin à mon mal-heureus sort, Voyés mon mal, ma douleur, mon torment. Qui m'ont dicté ce piteus testament.
(1) Notice des Tombeaux et autres monumens transférés en septembre 1783, de l'église Sainte-Catherine ilc la Coulure, dans celle de Saint-Louis, rue Saint-Antoine [Journal des Savants, avril \18i).
Contraint céder au choc de ma rebelle, Je laisse à Dieu mon esprit et mon âme, Mon corps je laisse au cloistre Nostre-Dame, Seur gardien d'un amoureux ûdelle.
Je veux soudain que mes yeux seront clos. Que d'un rasoir soit mon corps tout ouvert, Puis mon cœur soit à ma Maistresse offert, Car c'est le fer qui trencha mon repos.
Soit eu après escrit dessus ma lame :
Cy gist d'amour le vrai sujet Birague, Qui comme outré d'une amoureuse dague S'est immolé sur l'autel de sa dame.
Bibliographie. — I. Nous avons donné le dépouillemenl des feuillets liminaires des éditions suivantes des Premières œuvres dans notre Bibliographie des recueils collectifs de poésies du XVI^ siècle, ils renferment de nombreuses poésies encomiastiques dont beaucoup ont été supprimées ultérieurement,
A) Les premières œuvres poétiques de Flaminio de Birague, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy. A Monseigneur Illustrissime et Reverendissime le Cardinal de Birague, chancellier de France. M. DLXXX! (1581). In-16 de 48 ff., les deux derniers n. chiff. (A).
Cette édition, beaucoup moins complète que les suivantes, renferme un certain nombre de poésies ({ui ne seront pas reproduites.
B) Les premières œuvres poétiques de Flaminio de Birague, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy. A très haute et très illustre Princesse Anne d'Esté Duchesse de Nemours. Reveues, corrigées et augmentées oultre la précédente impression. A Paris, chez Nicolas Ghesneau rue S. lacques, au chesne Verd., M. D. LXXXIII (1583). Avec privilège du Roy. In-12 de 124 ff. (le dernier par erreur 122, les ff, 79 et 80 répétés deux fois).
Seconde édition qui, comme son litre l'indique, est reveuë, corrigée, augmentée, mais aussi diminuée.
G) Les premières œuvres poétiques de Flaminio de Birague, Gentil-homme ordinaire de la Ghambre du Roy. Au très chrestien roy de France et de Pologne. A Paris, chez Thomas Perier. rue S. lacques, au Bellerophon. M. D.LXXXV (1585). Avec privilège du Roy. Petit in-8 de 6 ff. 150 ff. mal chiffr (le dernier par erreur 148) et 6 ff.
Flaminio de Birague a corrigé nombre de pièces, en a supprimé beaucoup et en a ajouté dans cette troisième et dernière édition,
II, Remonstrances aux princes francoys de ne point faire la paix avec les mutins et rebelles. A Monseigneur le duc de Guise (Epigr. Av. : La brebis galeuse estant en maléfice). M. D.LXXXVII (1587). In-8 de 19 pp. chiffr. (N).
E. d : Au duc de Guyse, sig. F. D, B. Au verso du titre un sonnet. Les initiales F. D. B. doivent désigner Flaminio de Birague.
Enfin on a attribué à Flaminio de Birague la satire suivante en vers sur la foi d'un exempl. de la Bibl. de l'Arsenal sur lequel une main du xviii® siècle a écrit; Flaminio de Birague. Ce poème,
dit Mercier de S. Léger, est écrit par un novice de la langue française du temps et l'on y trouver quelques italianismes, ce qui serait une preuve en faveur de Flaminio de Birague.
III. L'Enfer de la mère Cardine, traictant de la cruelle bataille qui fut aux enfers entre les diables et les maquerelles de Paris, aux nopces du portier Gerberus et de Cardine, qu'elles vouloient faire royne d'Enfer, et qui fut celle d'entr'elles qui donna le conseil de la trahyson, etc. Outre plus est adjoustée une chanson de certaines bourgeoises de Paris qui, feignant d'aller en voyage, furent surprises au logis d'une maquerelle à S. G. des Prez. In-8 de 32 pp. mal paginée8(A).
En tête un sonnet. — Réimprimé par Montaiglon avec la Déploration et complainte de la mère Cardine...; 1570, liée, d'anciennes poés. fr. III, p. 302.
Id. Paris, chez Jean de Garroy au Mont St-Hilaire, rue d'tlcosse, s. d. Petit iu-8 de 40 pp. chiff. (Brunet).
Id. S. n. de lieu, 1597. In-8de 32 pp. et 2 bl. Edition donnée par Méon (avec la Déploration, de 1570) chez Didot l'aîné en 1793.
On lit une pièce de Flaminio de Birague en tête de l'édition des Tragédies de Robert Garnier,
Bouteroue (Alexandre), pp. 125 et 539. — Les Insinuations du Châtelet déposées aux Archives nationales, registre Y 93, f. 145, contiennent un acte du 27 septembre 1547 concernant son père : P^rançois Bouteroue qui était écolier étudiant en l'Université de Paris en 1543, et fils, lui aussi, d'un procureur au Châtelet.
Brillet (^Etienne) — Etienne Brillet, seigneur de La Bordière, avocat à Angers, était fils de Gervais Brillet, sieur de Marpalu, et de Julienne Guibert; il avait épousé Jeanne Boucault.
Le sixain suivant est la traduction d'une épigramme latine de Jacques Bouju, président au Parlement de Bretagne :
LABYR. AMOua, I Liv., 1615. Sixaiu. Impuissante à Vénus, J'eus mary vigoureux
Brissart (Claude), pp. 129 et 539. — L'acte ci-après que nous avons découvert aux Archives nationales nous apprend que ce poète satirique qui ne manquait pas de verve, avocat à Orléans, mort avant 1644, avait épousé Françoise Guerrier, dont il eut au moins une lille appelée Claude, comme son père, et qui devint la femme de Paul Roux de Campaniac, écuyer. 11 nous permet également de rendre à Brissart les quatre pièces suivantes adressées à sa femme :
i.ABvn. AMOUR, n Liv., 1610. A madame [Fr.] Guerrier Ces traits si doucement lancez [n. s.).
(St., p. 52).
Id., id. Id. Sonnet (p. 63). Je ne fais que priser toutes les déitez [n. s.).
Id., id. Id. M. F. (ma femme). Mais questes-vous, beaux yeux, que Soleils en
Sonnet (p. 39). ce monde (n. s.),
Id., id. Id. La Puce (St., p. 41). O puce ennemie || De ma douce vie [n. s.).
Il est probable que le H* livre du Labyrinthe d'amour, 1610, renferme d'autres pièces de
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Claude Brissart parmi celles qui sont restées anonymes, mais nous ne pouvons les identifier avec certitude.
Voici l'acte en question :
Françoise Guerrier, veuve de Claude Brissart, advocat en Parlement, demeurant en la ville de Paris, rue Saint-Martin, paroisse Saint-Nicolas-des-Champs, donation à Claude Brissart, fUle dudit deffunt et d'elle, à présent femme de Paul Roux, sieur de Campaniac, écuyer, demeurant en ladite rue et paroisse, de portion d'une maison et vignes appelée La Giraudière, sise au village de Treynou près Orléans, de portion d'une maison et terre appellée Puzeaux Puisols, autrement dit La Haberderye, en la paroisse de Treynou et de terres à la Celle en Brie. — 7 janvier 1644 {Insinuations du Châtelet, Y 183, f. 343 v).
Chrestien (Florent), pp. 132 et 539. — Florent Chrestien eut une fille, madame de La Guerche, morte à l'âge de 99 ans et six mois; elle aima beaucoup le père de l'abbé de Ganaye, de l'Académie des inscriptions, à qui elle lég-ua tout ce qu'elle put lui donner. Mari'aine de l'abbé de Ganaye, celui-ci m'a dit que M'", son père avoit eu, entr'autres legs de madame de La Guerche, « un deuii-muid de Remarques critiques, historiques, littéraires de Florent Ghrestien, écrites sur de petits morceaux de papier, et que son père avoit négligé ces papiers fugitifs au point que, pendant la jeunesse dudit abbé, ces papiers qu'il a beaucoup regrettés depuis, avoient été abandonnés aux laquais qui en avoient fait des papillottes «. (Mercier de S. Léger).
Bibliographie [suite). — Deux Hymnes genethliaques faicts sur la naissance de Monseigneur le comte de Soissons, fils de Loys de Bourbon, prince de Gondé. Le premier par Messire Anthoine de Garacciolo, Prince de Melphe ; le second, par Florent Ghrestien. S. 1. 1567. In-8 (Bul. Morgand, 58, déc. 1903).
Outre les poésies indiquées, le volume contient un sonnet de Grévin et diverses pièces grecques et latines de Florent Chrestien. — Le sonnet de Grévin a été ignoré de M. L. Pinvert (Jacques Grévin, 1899).
Prologue de la comédie des Guêpes, d'Aristophane, par Florent Ghrestien, et publié par Glaude Ghrestien, son fils, en 1605. i Peignot .
Ce prologue qui ne figure pas dans son Commentaire d'Aristophane publié dans l'édition de ce poète parue à Genève, en 1607, a été retranché à cause des rapprochements qu'il aurait pu occasionner entre les troubles d'Athènes et ceux de la Ligue qui conservait encore des partisans. Son fils, Claude Chrestien, fit imprimer séparément ce Prologue^ mais à très petit nombre, se réservant de ne le donner qu'aux persomies de la discrétion desquelles il serait assuré. Il écrivait le 16 août 1605 à Jos. Scaliger: « je vous envoyé six exemplaires du Prologue des Guespes d'Aristophane que, n'osant laisser aller en public avec le reste de l'œuvre, j'ay faict imprimer pour les amis. Vous y verrez une partie de l'histoire de la Ligue et les qualités les plus excellentes des pères loyolistes naïfvement descriptes avec la chicanerie de nostre palais... »
Les stances du Ms. Dupuy, 837, f. 199 et du Ms. fr. 884, B. N., au Roy (Henry IV) d'octobre 1594 : Sire, cette douceur, cette clémence insigne ont été publiées sans nom d'auteur par Tricotel dans ses Variétés bibliographiques, J 863 (p. 122), sous le titre : Une satire inédile contre Henry IV.
Ms. Dupuy, 951 (B. N.). Trad. d'une pièce latine de Gilles Bourdin par FI, Ghi-estien : Cet homme clairement nous monstre qu'au milieu...
Colletet (Guillaume), p. 137. — Voici deux additions à sa Bibliographie : Les exemplaires invendus de l'édition originale de la traduction de Colletet du roman grec : Les Advenlures amoureuses d'Ismène et d'Isménie... Paris, Toussaincl du Bray, 1625, in-8, ont été remis en circulation avec un nouveau titre, mais sans les feuillets préliminaires :
Ismène et Isménie. Histoire grecque. Par le sieur Colletet. A Paris, chez Anlhoine de Sommaville, au Palais, dans la petite salle de TEscu de France. M. DC. XXXVII (1637). Avec privilège du Roy. Ce titre est précédé d'un frontispice sur lequel la poutre réservée à l'inscription du titre est restée en blanc.
Voici maintenant une réimpression, ou peut-être simplement l'édition de 1633, des Divertissements avec un nouveau titre :
Les Divertissements du sieur Colletet. Revus et augmentés par l'auteur, Paris, Jean Pocquel, 1655. In-8 (Cat. Nourry, 161).
Et un placard oublié :
A Monsieur Le Masle, conseiller du roi Sonnet fait au nom de l'Académie françoise, sig,
G. Colletet, S. 1. 4654. In-folio piano (N, fol. Ye, pièce 252).
Guillaume Colletet avait obtenu un privilège pour la publication de ses Vies des poètes français, son fils François en a sollicité et obtenu un second en 1660... sans trouver d'éditeur : Voici deux extraits des registres contenant les privilèges inscrits à la Communauté des Libraires imprimeurs :
Du XX« septembre 1654. Ce jourd'huy Monsieur Colletet nous a présenté un privilège qu'il a obtenu sous son nom pour un livre intitulé La Vie des poètes français et autres hommes illustres. Ensemble ses diverses poésies, ledit Pi'ivilège en datte du XIX'= may M. VI cinquante-trois pour neuf ans.
Ce privilège, plus étendu, figure en tête des Poésies diverses de M. Colletet, 1656.
Du 22* may 1660. Ce jourd'huy le S"" Colletet nous a présenté un Privilège qu'il a obtenu souz son nom pour quelques ouvrages de feu M' son Père, savoir Les Vies des Poètes français, ses Lettres en prose, et ses Poésies, etc. Led. Privilège en datte du seiz« jour de may 1660. Pour trente années.
D'après M. Tamizey de Larroque, nous reproduisons le titre exact que comptait donner François Colletet à l'ouvrage de son père :
Le herault de la poésie françoise ou l'histoire generalle et particulière des poètes françois tant anciens que modernes, qui contient leurs vies suivant l'ordre chronologique, le jugement de leurs écrits imprimez, et diverses particularitez des cours des Roys et des Reynes, des Princes et des Princesses, soubs le rogne desquels ils ont fleury, et qui ont eux-mesmes cultivé la poésie, avec plusieurs autres recherches curieuses qui peuvent servir d'éclaircissement, ouvrage attendu depuis plus de trente années, commencé par M. Guillaume Colletet, advocat en Parlement, et au Conseil d'estat et privé du FJoy, de l'Académie françoise, continué et mis en lumière par le sieur François Colletet, son fils, de la maison de Monseigneur le Daufin. A Paris, chez l'autheur, sur le quay, etc.
Cet ouvrage devait être dédié par Fr. Colletet au duc de Montausier.
Si on veut connaître l'histoire du manuscrit de G. Colletet et de la copie de François, il faut consulter la préface des Vies des poètes gascons de G. Colletet publiées par M. T. de Larroque en 1856.
A ajouter aux poésies liminaires mises par Colletet en tête des ouvrages de ses amis, le sixain qui figure dans le Traitlé de la Providence de Dieu, traduit du latin de Salvian, évêqne de Marseille, par Pierre Du liyer, parisien. Paris, Sommaville, 1634, in-8.
Cotel (Antoine de), p. 150. — Les Archives nationales, Insinuations da Châlelel, vol. Y 112, f. 56*, reproduisent l'acte suivant qui nous fait connaître le père et la mère d'Antoine de Cotel :
Madeleine d'Albiac, veuve de Jean Cottel, conseiller du roi, maître des requêtes ordinaires de l'Hôtel et premier président au Grand Conseil : extrait d'une donation par elle faite le 6 octobre 1570 à Antoine Cottel, conseiller du roi en la Cour de Parlement, son fils, d'une rente de 150 livres tournois, et ratification de donation par Madelaine d'Albiac et Jean Cottel, 18 mai 1571.
Pour les pièces d'Antoine de Cotel publiées avant 1600, consulter la Bibliographie des recueils collectifs de poésies da XVI' siècle.
Cramail (Comte de), pp. 151 et 540. — Nous complétons la Bibliographie du comte de Cramail en ne tenant pas compte de l'ordre de publication.
La première plaquette du comte de Cramail : U Infortune des filles de joye, 1624, a été réimprimée en 1862 par Gay ; elle était suivie de : La Maigre et précédée d'un avant-propos. Malgré le faible tirage (100 ex,), cette plaquette ayant été en 1863 l'objet de poursuites devant le Tribunal correctionnel delà Seine, son éditeur fut condamné à 100 francs d'amende. L'analyse des passages condamnés se lit dans les Procès des raretés bibliographiques faits à Paris en i 863 et en i 865, publiés par la Société des Bibliophiles Cosmopolites, Bordighère, Imprimerie Henri Rancher et Cie, 1875, in-8, tiré à 100 expl.
V, Les thèses ou conclusions amoureuses contenant LXVII articles, adressées aux dames, par le Bachelier Erophile avec les réponses par le docteur Philarète ; à la suite : Les Antithèses des Dames de Cypre contre le Bachelier Erophile et le docteur Philarète. Paris, Samuel Thiboust, 1621. In-12.
Dans la Science universelle, Ch. Sorel dit que son premier maître fut le comte de Cramail, qui ne le retint pas longtemps à son service, mais avec lequel il conserva de bonnes relations. Divers faits confirment cette assertion; en voici les principaux : Sorel a eu entre les mains et a cité, dans le Francion de 1623 et dans le Berger extravagant, diverses petites pièces du comte de Cramail telles que le Cerophyte et le Courtisan grotesque, plusieurs années avant qu'elles fussent recueillies et imprimées dans les Jeux de l'Inconnu, 1630; il a donné comme sous-titre à sa Maison des Jeux, et au Recueil de Sercy de 1644 » pour faire suite aux Jeux de Vlnconnu, etc. » [Emile Roy].
Le Ms 2420 fr. de la B. N. contient le Bachelier Erophile.
VL Le Roman de l'Incogneu. Ensemble quelques discours, pour ou contre les Romans. A Paris, chez André Soubron, au Palais, en la gallerie des Libraires, à l'Image N.-Dame. M. DG. XXXIV (1634). Avec privilège du Roy. In-8 de 6 ff., 39 pp. chilTr., 43 pp. chiffr., 1 f. et 275 pp. chiffr. (la dernière par erreur 181) (A). Priv, du 10 mars 1634.
E. d. : A madame de Chaly, sig. A. Soubron, Avis du Libraire au Lecteur, Première pièce : L'orateur incogneu pour les Romans (prose et vers); seconde pièce : L'orateur incogneu contre les Romans,
VII. Les Amours du Jour et de la Nuit
Cette pièce du comte de Cramail, précédée d'un avis Au Lecteur, se trouve à la fin de la deuxième ])artie de l'ouvrage suivant :
Œuvres nieslées de M'' Cotin, de V Académie française, contenant énigmes, odes, sonnets et épigrammes.
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Dédiées à Mademoiselle. Paris, Antoine de Soniniaville,M.DC.LIX (1659). Avec Privilège du Roy. In-12 en deux parties, 21 ff. n. chilT,, 80 pp. chiff et 2 ff. ; UUranie ou la métamorphose d'une Nymphe en oranger. Pour Mademoiselle Marguerite, Duchesse de Rohan. Paris..., 129 pp. chifT.
Voici la collation de l'édition des Jeux de VInconnu de 1637, dont nous n'avions donné que le titre :
Les jeux de l'Inconnu. A Rouen, chez Jean Osmont le Jeune, devant la porte du Palais. M.DC.XXXVII. In-8 de 7 ff. dont le titre imprimé et le fr. gravé, et 338 pp. chiffr. (N)
On rencontre des exemplaires de cette édition avec : A Rouen, Chez Charles Osmont, en la grand rue des Carmes. M.DC.XXXVII.
Le cardinal de Retz dit dans ses Mémoires : « Le Jeu de VInconnu était un livre, à la vérité, très mal fait, que le comte de Cramail avait mis au jour, et duquel M. le cardinal de Richelieu s'était fort moqué. »
Actes l'elatifs à la domesticité du comte de Cramail:
Pierre de Gondolin, substitut du procureur d'office en la principauté de Chabanois et Angoumois, faisant et négociant les affaires d'Adrien de Montluc, prince de Chabanois, demeurant à Paris, rue des Hauts Moulins, paroisse Saint-Landry en la Cité, et Renée de Maugny (ou _Mangny), demeurant sur le quai dé la Tournelle, paroisse Saint-Nicolas du Chardonnet : contrat de mariage, 28 avril 1638 (Insinuations du Châtelel, Y 178, f. 471 v).
Adrien de Montluc, prince de Chabanois, conseiller du roi aux conseils, maréchal des camps et armées, gouverneur et lieutenant général au pays de Foix, actuellement logé à Paris, rue Saint-Honoré, paroisse Saint-Germain-lAuxerrois : donation à Jacques Colas, secrétaire ordinaire de la Chambre du roi, demeurant rue de l'Arbre-sec, et à Antoine Cabrol, son valet de chambre, de droits successifs. 24 novembre 1643 (Id., Y 183, f. 246 v).
Adrien de Montluc, comte de Carmaing.... se trouvant actuellement logé à Paris, rue Coq-Héron, paroisse Saint-Eustache : donation à Pierre de Castelnau, dit Petrelle, son valet de chambre, d'une métairie appelée « de Capdau », ou de Capdan, en la baronniede Montesquiou, 27 septembre 1645 (Id., Y 184, f 363).
Adrien de Montluc, prince de Chabanois, comte de Carmaing..., donation à Antoine Cabrol, dit Coridon, son valet de chambre, d'une métairie appelée « d'Emplume » située eu la baronniede Montesquiou, 27 septembre 1645 (Id., id., f. 363).
A consulter: Brun (Pierre): Autour du dix-septième siècle, 1901.
Cruche (Pierre), voir p. 323 : P. C. et la Bibliographie des recueils collectif.'! de poésies du XVP siècle,
L'épigramme suivante est signée P. C. (Pierre Cruche?) dans les Traductions, 1550, etc.
SATYRES BAST., 1615. | D'uu avoca t ct dc sa fcmmc. Monsieur s'en vint en masque desguisé (n. s.). CABINET SATvn., 1618. \ (dizaiu, f. 165).
D'Aubigné (Agrippa), p. 154. — M. Samuel Rocheblave a écrit deux ouvrages remarquables sur Agrippa d'Aubigné : lepi^emier pour la collection Les grands écrivains français ; le second est une monographie: La Vie d'un Héros, Agrippa d'Aubigné, la meilleure — de beaucoup — de celles qui ont été publiées sur l'auteur des Tragiques. M. Rocheblave aime son « héros »; il l'a vu en véritable historien, sans aucune préoccupation confessionnelle. Son livre est un livre « fran-
çaÎB » et c'est là un éloge que l'on n'a pas souvent l'occasion de faire quand i! s'agit des gi'andes figures de la Réforme.
Voici une épigramme de D'Aubigné qui paraît inédite; nous l'avons copiée dans le manuscrit Feydeau de Brou :
Janot mérite-il diffame II ne les peut penser ni dire.
Pour n'avoir fait tour d'ennemy Quoy ! voudroit-on pour les détruire
A tous les ribauts de sa femme ; Qu'il fist la Sainl-Barthelemy? Il ne les connoit qu'à demy ;
Le huitain suivant du Ms. 884 vise Marguerite de Valois :
MS. 884. Huitain (f. 292). Commune qui te communie.
Daudiguier (Vital), pp. 157 et 541. — Rectifions la description que nous avons donnée de l'ouvrage suivant dans sa Bibliographie:
Les œuvres poétiques du sieur Daudiguier. Paris, Toussainct du Bray, 1614. ln-8, titre gravé et 7 ff. et 40 IT. chiffr.; second titre gravé, 7 lî. dont 1 bl., 63 fT. chilT. et 1 f. (N)
Première épître dédie; sig. Daudiguier : A Louyse de Lorraine, princesse de Conty et sonnet sig. Ypolite ; seconde épître dédie. : A la Reyne Marguerite, sig. Daudiguier et sonnet de Mon Chrestien.
Davity(P.), pp. 16f et541.
A consulter: Dugon (H.) : Pierre D'Avity miime. (Revue du Vivarais, T. XXII, 1914).
Des Autels (Guillaume). — Voir la Bibliographie des recueils collectifs de poésies du XVl^ siècle.
LABYR. AMOUR, (i Liv.), 1610. Iluictaîn et resp. (p. 41). J'ay un j'oly courtaut, Madame {n, s.).
Desportes, pp. 166 et 541.
MS. 884. J Sixain (1602) (ff. 272 et 19). Biron servant son Roy entre mille gensdarmes
MS. 24322. ) ' (n. s.).
MS. 884. j Quatrain sur Biron (ff. Passant quilne te prenne envie (n. s.).
MS. 24322. ( 258, 19 et p. 250).
ÉPIT. JOCO-SERIA., 1623. )
Desroches (Catherine). — Voir la Bibliographie des recueils collectifs de poésies du XVP siècle.
MUSE FOL., (i Liv.), 1600. Irrésolution féminine (f. Je ne Vay dit quen moy et si je me de/fie
Desternod (Claude), p. 167. — M. Ernest Courbet a rédigé une notice insignifiante, au point de vue biographique, sur Claude d'Esternod, sous le titre: Un poète franc-comtois. (Revue littéraire de la Franche-Comté, l"^ février 1867, réimprimée dans U Amateur d'autographes, 1-16 octobre 1868).
La satire III de L'Espadon salyrique : L' Anli- mariage d'un cousin et d' une cousine de Paris, a été reproduite en partie (420 v, sur 168), sous le nom de Théophile de Viau, dans l'ouvrage suivant d'Esprit Aubert:
V introduclion à la Jurisprudence tirée du droict écrit, el des ordonnances Royaux. Très utile à tous notaires, procureurs et autres fréquenlans le Barreau. En Avignon, chezJ. Piot : imprimeur du S. Office demeurant en la rue de V Epicerie. M. DC.XXXllI {1633).
Comme il avait fait pour les Œuvres de Théophile de Viau, Esprit Aubert a l'emanié et corrigé les vers libres et obscènes de Desternod (1),
MM. Fernand Fleuret et Louis Perceau viennent de publier le second volume de la collection des Satiriques français : « L'Espadon satyrique » de Claude d'Esternod d'après l'édition originale de 1619, avec une préface, une bibliographie, un glossaire, des variantes et des notes. Paris, librairie de bon vieux Temps, 1922, in-8 de LXV et 205 pp.
Cette édition est tout à fait remarquable et, on peut dire, sans exagération, définitive.
Des Yveteaux (Nicolas Vauquelin), pp. 173 et 542. — Une thèse principale de doctorat, soutenue en Sorbonne en décembre 1921, sur La vie et les Œuvres de Des Yveteaux a été jugée très faible, et la thèse complémentaire les : Œuvres de ce poète refusée, le candidat ayant généralement choisi, entre deux versions de texte, la mauvaise de préférence à la bonne. Le pauvre Nicolas a bien dû regretter ce contre-temps d'autant qu'on le classait non dans la catégorie des libertins, mais dans celle — inoffensive — des épicuriens!
Dorléans (Louis). — Voir la Bibliographie des recueils collectifs de poésies du XVI^ se.
MS. 24322. Sonnet (1600) (f. 4). Desportes, ceste Cour ne nous serait point
bonne [n. s.).
Du Brueil (Antoine.), p. 182. — C'est bien à l'éditeur des Muses gaillardes, etc. etc., qu'il faut attribuer le pamphlet en vers suivant, signé de son anagramme: Bâti lieu d'honneur :
Complainte de la France sur les démérites de Jean Louys de Nogai^et de la Valette, duc d'Espernon, présentée au Roy. M.D.LXXXVIII(1588). In-12 de 8 pp. chiffr. (N, \e 3737 rés).
Voici le premier vers de cette poésie qui en compte 90 : Henry, qui des François portez dedans le poing.
Nous citerons seulement ces 6 vers qui donnent le ton de la pièce :
Je voudrois bien sçavoir comment ce morpion
Ennemi capital de la saincte Union
Des Princes et Seigneurs qui prindrent en moy naissance,
Qui ont et biens et corps perdu pour ma defîence
A eu authorité d'approcher près de vous
Jàfaict demy pourry, plain de chancre et de ciouz ..
Le premier livre, portant au titre le nom d'Anthoine du Brueil, est de 4589.
(1) Voir la Note complémentaire, p. 128 de l'ouvrage suivant : Le Libertinage ati XVII* siècle. Une seconde révision des œuvres du poète Théophile de Viau... publiée en 1633 par Esprit Aubert, chanoine d'Avignon, Paris, I9ii.
Du Monstier (Daniel), voir p. 18i. — Nous avons dit que Daniel Du Monstier était né le vendredi 14 mai 1574; le contrat de mariage de son père et de sa mère conservé aux Insinua' fions du Chàtelet, Y 118 (f. 484) est du 21 février, avec addition du 22 août 1577).
Voici cinq actes des Insinuations du Châlelel relatifs à Du Monstier, Le premier, c'est le contrat de mariag^e de son père Cosme avec Charlotte Bernier qui constate que Daniel Du Monstier était né hors mariage; le second, est également un contrat de mariage, mais de Daniel Du Monstier avec Françoise Hésèque et non Lesèque, sa seconde femme; les troisième, quatrième et cinquième ont trait à ses deux filles.
Par devant Robert Foucart et Jelian Brigrand, notaires du Roy, nostrc sire, en sonChastelet de Paris, furent présens et comparuront eu personne Cosme du Monstier, vallet de chambre et painctre de la Royne mère du Roy et de la Royne de Navarre, en son nom, d'une part, et Charlotte Bernier, fille de Raoul Bernier, sergent Royal au bailliage de Bloys, et de feue Catherine Binel, sa femme, aagée de vingt-six ans passez aussy pour elle en son nom d"aultre part, disans lesdiles partyes que dès et depuis quatre ans en ça ou environ pour la mutuelle, bonne et licite amityé qu'ilz avoyent l'un envers l'autre, ilz se seroyent dès lors promis prendre par mariage et icelluy promis, contracter et faire célébrer à la première occasion et suyvant leur commodité, suivant laquelle promesse et icelle ainsy faite et par plusieurs foys jurée et réitérée entre oulx et en conséquence d'icelle et non aultrement, sy comme ilz disoyent auroyent prins et en cohabitation dont seroyent d'eulx venu et yssu ung filz nommé Daniel du Monstier, encores de présent vivant. A ces causes après que lesdistes partyes volontairement et sans contraincte ont dict et déclaré avoir toujours tenu et reputté comme encores tiennent et reputtent icelluy Daniel du Monstier pour leur filz légitime procréé et enfanté soubz icelles loyalles promesses et comme telles veuUcnt et entendent que cy-après il vienne à succéder et de eulx hériter tout ainsy que sy sa naissance avoit été après la célébration du mariage faicte en Saincle-Eglise, Et voullant par icelles partyes respectivement au surplus effectuer ladite solempnisation de mariage en noslre mère Sainte-Eglise et promesses d'icelluy mariage et suivant ce qui a esté jafaict et consommé par eulx à l'occasion d'icelles comme dit est attendu mesmement qu'à faire les susdites promesses ladite Charlotte Bernier a dict avoir esté assistée de ses père et mère qui ont loué la bonne intention tant d'elle que duditdu Monstier en cette délibération de contracter mariage, recongnurent et confessèrent en la présence de l'advis vouloir et consentement de Anthoine de la Forestye, aulmonier de l'Eglise Saint- Martin de Brifve la Gaillarde, Robert Corbeau, Maitre brodeur à Paris, et brodeur desdites Dames Roynes, Barbe Grillon, veufve de feu Guillaume Corbeau, et Catherine Corbeau, femme de M* Guillaume Matton, aussy brodeur de la Royne, tous amis commungs desdites parties, avoir fait, feirent et font ensemble de bonne foy les pactes, conventions, promesses, dons, douaires qui ensuivent. Sçavoir est lesditz du Monstier et Charlotte Bernier avoir promis comme encores d'abondant et derechef ont promis et promettent prendre l'un d'eulx l'autre par nom et loy de mariage et icelluy faire célébrer et solempniseren Sainte-Eglise le plustot que faire se pourra sy Dieu et Sainte- Eglise s'y accordent et ce aux biens, droictz, noms, raisons et actions qui auxditz futurs espoux peuvent compéler et appartenir pour estre unys et commungs entre eulx du jour de la consommation de leur dit mariage suivant la coustume delà ville, prévosté et vicomte de Paris lesquelz droictz d'icelle future espouze, elle dict se consister aux droictz et legs testamentaires à elle faitz par feue Marye Binel, veufve de feu M« Pierre Ilanon, luy vivant, secrétaire delà chambre du Roy, portez par son testament et au droit successif de la dite feue Catherine Binel, sa mèi'e. Partant le dit du Monstier a doué et doue ladite future espouze de la somme de deux cens escus d'or soleil en douaire préfix qui luy compétera et appartiendra et aux siens de son costé et ligne a tousjours sans aulcun retour et lequel sera néantmoins le propre des enffans venuz dudit mariage au payement duquel douaire et pour icelluy, fournir et faire valloir ledit du Monstier a obligé et ypothéqué tous et chacun ses biens présens et advenir, néantmoins sera à l'option d'elle prendre le douaire coustumier suivant la coustusme de Paris pour et au lieu du douaire préfix, nonobstant toutes coustumes à ce contraires ausquelles lesdites parties ont pour ce regard desrogé et desrogent et que les héritages dudit du Monstier soyent sçituez et assis au dedans d'icelle coustume de Paris et a esté accordez que s'il prédécedde elle aura et prendra en oultre par préciput et hors part, tous ses habits, bagues, joyaulx, comme
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aussy réciproquement et par cas semblable, ledit du Monslier, ses habictz, armes et chevaulx au cas qu'il survive ladite Dernier, le tout à quelque somme qu'ilz se puissent monter et au surplus a esté accordé qu'elle pourra prendre et appréhender la communauté ou a icelle renoncer, en quoy faisant et renonçant prendra franchement et quitlement tout ce qu'elle aura apporté audit mariage et tout ce qui luy adviendra et escherra par donnations, succession en ligne directe, collatéralle et aultrement, avecq son douaire tel que par elle sera choisy comme dit est, ensemble son droict de préciput, habitz, bagues et joyaulx, sans qu'elle soit tenue en aucunes debtes encores que a icelle, elle y feust obligée et davaniaige a esté accordé que le survivant jouira en usufruict sa vye durant seullemenl de tous et chacuns les biens, meubles et immeubles, propres, acquctz et conquetz immeubles qui, au jour de la dissolution dudit mariage, sera trouvé compéter et appartenir audit premier déceddé et d'iceulx en font respectivement don mutuel et réciprocque l'un à l'autre pour en jouir par usuffruit seuUement comme dit est à la charge d'en user, comme bon père de famille et en accomplissant le testament dudit premier mourant sur la part et portion dudit premier déceddé et pourveu qu'au jour d'icelle dissolution il n'y ait enffans lors vivans issuz dudit mariage. Et pour sy mestre et faire insinuer ces présentes partout où besoing sera suivant l'ordonnance, lesdites parties respectivement onl
fait et constitué leurs procureurs généraulx et spéciaulx et irrévocable
auxquels ilz ont donné et donnent pouvoir et puissance de ce faire en demander acte et tout ce que au cas appartiendra et sera nécessaire, Car ainsy etc. Promettant, obligeant chacun en droit soy. Renonçant etc. Faict et passé double l'an mil cinq cens soixante dix-sept le jeudy XXI* jour de febvrier, signé Brigrand et Foucart. Et au dos estoit escript, enregistré Brigrand et encores esloit escript ce qui s'ensuit.
Cosme du Monstier, paintre et vallel de chambre de la Royne, mère du Roy, et de la Royne de Navarre, et Charlotte Bernier, sa femme, de luy suffisamment authoi'izée après lecture à eulx faicte par l'un des notaires soubzsignez, en la présence de l'autre, de leur contrat de mariage escript de l'aultre part passé pardevant Foucart et Brigrand, notaires, le jeudy XXV" jour de febvrier mil V'^'^ soixante dix-sept dernier passé ont icelluy entant que besoing seroiL approuvé et eu pour agréable, veullent et entendent que toutes et chacunes les conventions matrimoniales, pactions, dons, advantaiges et autres clauses et conditions y apposées et stipuUées par icelluy ayent lieu et sortent effect, selon jouxte et en ensuivant la forme et teneur dudit contrat de mariage et pour icelluy faire insinuer partout où besoing sera, ont fait et constitué leur procureur général et spécial Nicolas de la Bigne» auquel ilz donnent pouvoir de ce faire et tout ce que au cas appartiendra et sera nécessaire et générallement etc. Promettant oi)ligeant, Renonçant, etc. Fait et passé l'an mil V'^ Lxxvii le jeudy vingt deuxiesme jour d'aoust signé Brigrand et Foucart.
Insinué le jeudi 29 août 1577, volume 33 (Y. 118, f. 434i des Insinualions du Châlelel.
Contrat de mariage passé le 3 février 1630 devant Belin et Capitain, notaires au Châtelet de Paris, entre Daniel Du Monstier, peintre du roi et de la Reine régnante, et de Monseigneur, frère de Sa Majesté, demeurant aux galleries du Louvre, paroisse Saint-Germain de l'Auxerrois, d'une part, et honnête fille Françoise Ilesèque, estant au service de Diane Le Picart, veuve de Charles de La Robie, vivant conseiller du roi en son Grand Conseil, demeurant en la maison de ladite dame à Saint-Germain des Prez lèz Paris, rue de Tournon, paroisse de Saint-Sulpice, majeure, fille de feu Jehan Hesèque, vivant marchand, demeurant à Aunialle, et de Marie Terrache, jadis sa femme, d'autre part. — Françoise Hesèque apportait 1.600 livres tournois tout en deniers comptants qu'en meubles, habits, bagues, joyaux, etc., le toutqu'elleavaitgagnéespar son travail et bon ménage; dans cette somme étaient comprises 400 livres données par la dite dame de La Robie, sa maîtresse, en faveur des services qu'elle lui avait rendus. DuMonstier, dont l'apport n'est pas précisé, excluaitde la communauté son « cabinetoùsont plusieurs pièces antiques, raretez et recherches de curieux avec tout ce qui est en icelluy et qu'il y pourra mettre cy après pendant et constant ledit mariage ». Ses trois enfants Nicolas, Louise et Marie du Monstier, nés de son premier mariage avec Geneviefve Balifre, devaient être nourris, entretenus et logez aux dépens de la future communauté jusques à l'âge de dix-huit ans « sy plustost ne seront |»onrvus en mariago ».
Les témoins au contrat étaient pour Françoise Hesèque, madame de La Robie, sa maîtresse, Augustiu Le M:iistr(\ conseiller du roi en sa Cour du Parlement, dame Eléonor le Picard, son épouse, Charles Scevin, sieur de Quincy, conseiller du roi en sa Cour de Parlement, André Broé, conseiller en
ladite Cour, Paul âc La Tronche, escuyer, sieur du dit lieu ; et pour Daniel Du Monstier : Isaac Bernier, peintre du roi, cousin germain maternel demeurant à la galerie du Louvre, et François du Vivier, procureur au Cliâtelet, ami.
Le 5 mai suivant, Daniel du Monstier déclare qu'il a bien reçu les 1.600 livres de la dot de Françoise Ilésèque, sa femme, logée chez M'" de Longueval, à Saint-Germain des Prez, rue du Fossoyeur. Insinué le 23 mai 1U30.
{Archives nal., Y 170, f. 382).
Anne et Marguerite du Monstier, la première demeurant à Paris aux galeries du Louvre, paroisse S. Germain l'Auxerrois; l'autre demeurant rue des Enfants rouges, paroisse Saint-Nicolas des Champs, donation mutuelle, 6 février 1649 (Id., Y 186, f. 383 v).
Jean Baptiste de Regniers, écuyer, sieur de Besian, demeurant à Paris, rue Portefoin, paroisse Saint Nicolas des Champs, et Marguerite du Monstier, fille de feus Daniel Du Monstier, peintre et valet de chambre du roi, et de Geneviève Balifre, elle demeurant rue du Grand chantier : Contrat de mariage passé on présence de Pierre du Monstier, peintre et valet de chambre ordinaire du roi, et de Louis Dupont, maître tapissier ordinaire du roi, 6 juin 1653 (Id. Y 190, f. 261v).
Jacques Denis, professeur du roi es mathématiques, demeurant à Paris, sur le quai des Augustins, paroisse Saint-André des Arts, fils de Claude Denis, ingénieur ordinaire du roi, et Marguerite Du Monstier, demeurant rue de la Juiverie, paroisse Saint-Germain Le Vieil : contrat de mariage par lequel il est établi que la future épouse apporte 1.500 livres tournois, en meubles, linges et hardes, une créance de 600 livres tournois sur les héritiers de feu François Du Monstier, lecteur, professeur du roi, procureur général en l'Université de Paris, et principal du collège des Grassins, son oncle, une maison à Paris, au Mont Saint Hilaire, rue des Bœufs, contiguë au collège des Grassins et des rentes. Ledit contrat de mariage passé en présence de Claude Denis, fontainier du roi, frère du futur époux. 3 octobre 1666 (Id., Y 211, f. 17).
Durand (Estienne), p. 188. — Voici un document à ajouter à la liste que nous avons
donnée de ceux du procès d'Estienne Durand : c'est l'ordre royal qui renvoie le poète et les frères
Sity devant le Grand Conseil.
20 juin 1618.
Louis, par la grâce de Dieu, Hoy de France et de Navarre. A nos amis et féaux conseillers les gens tenants nostre Grand Conseil, salut. Ayant cy-devanteu advis de quelques entreprises faictes sur nostre château de la Bastille et depuis de plusieurs menées et desseings qui se tramoient contre nostre service et dont les effets eussent esté très dommageables à nous et à nostre Etat, nous aurions par l'advis de nostre Conseil faict arrester les sieurs de Bournonville et de La Ferté, Salomon Marcou, dit le sergent Lisy, et Nicolas l'Evesque et fait reserrer le sieur Barbin prisonnier audit lieu de la Bastille et Nicolas Haillaume dit La Roye, son valet, et quelque temps après nous aurions faict arrester aussi prisonniers Estienne Duiand, François et André de Sity et par nos lettres pattentes du 17* mars dernier nous aurions commis nos amis et féaux les sieurs l'Advocat, conseiller en nos conseils d'Etat et privé, de Bailleul, conseiller en nos conseils et maistre des requestes ordinaires de nostre Hostel, et Arnauld, aussi conseiller en nos dits conseils, pour ouyr et interroger les susdits accusés et auti'es personnes sur les faicts qui leur ont esté par nous baillés, à quoy ils ont travaillé avec tel soing, secret et fidélité que nous en avons toute satisfaction et d'aultant qu'ayants clairement recogneu par les procédures desdites affaires lesquelles nous avons nous-raesme entièrement voulu voir combien la chose est importante et qu'il est nécessaire pour le bien de nostre Estât que la vérité en soit du tout éclaircie et que justice soit faicte selon les loix de nostre Royaume de ceux qui se trouveront coupables afin d'arrester le cours de telles et si pernicieuses entreprises. A ces causes et pour plusieurs autres grandes considérations à ce nous mouvants, nous avons renvoyé et renvoyons par ces présentes signées de nostre main lesdits prisonniers, informations, interrogations et papiers concernants lesdites affaires et pareillement touttes les circonstances et dépendances et vous mandons de travailler incessamment et sans discontinualion quelconque jusques à arrest définitif tant pour ce qui concerne lesdits prisonniers que tous autres qui se trouve-
ronl coupables desdils l'aicls, circonstances et dépendances d'iceux et d'autant que Icsdils sieurs l'Advocatet le Bailleul sont particulièrement inslruicts etinformés desdites affaires et ont tous deux entrée en vostre Compagnie, nous voulons qu'ils assistent avec vous au jugement desdits procès, circonstances et dépendances dont nous avons attribué et attribuons pleine Cour, juridiction et cognoissance. Icelle interdite et interdisons à tous nos autres Juges quelconques nonobstant louttes choses à ce contraires ausquelles et aux dérogatoires des dérogatoires nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le 20* jour de juing. Tan de grâce 1618 et de nostre règne le 9*. Signées : Louis et, plus bas, par le Roy de Loménie, et scellées du grand sceau de cire jaune sur simple queue {Registres du Grand Conseil, B.N. 4406).
Duret (Gh.). — Charles Duret, baron de Chevry, secrétaire de la Chambre du roi, puis conseiller et président de la Chambre des Comptes à qui Tallemant a consacré une historiette.
Il avait épousé par contrat du 23 novembre 1609 {Arch. nat. Insinua lions du Châlelel, Y 149, f. 289) Elisabeth Dolu, veuve de Jean de Vienne, chevalier, seigneur de Mesmillon, qui était son second mari. Duret mourut de la pierre le 30 août d629. Isaac de Laffemas, le fameux lieutenant criminel, lui composa une épilaphe :
Cy gisl qui fuyoit le repos.
Qui fut nourry, dès la mammelle, De tributs, de tailles, d'imposts, De subsides et de gabelles; Qui mesloit, dans ses alimens,
Le jus des desdommagemens Et l'essence du sol pour livre.
F'assant, songe à te mieux nourrir.
Car si la taille l'a fait vivre, La taille aussi l'a fait mourir.
Ms. 884 Deffense des Comédiens italiens... (f. 51)(1) Sire, deffailes vous de ces Comédiens (n. s.).
Du Ryer (Isaac), pp. 196 et 542. — Isaac Du Ryer avait dédié ses Heures dérobées, Paris, Pierre Deshayes, 1633, à M. Brioys, seigneur de Bagnolet. ^^oici deux pièces qui s'attaquent à ce Brioys :
Inventaire des meubles et immeubles trouvez dans la maison de plaisance de Brioys au village d.e Bagnolet et Vombre dudit Brioys apparue à un homme qu'il a ruiné. Paris, 1 636. Petit in-8.
La rencontre de Brioys avec Maître Jean dit de Pont-Alais aux Champs Elisées, leurs reproches, le desespoir de Brioys et la repenlance de Pont-Alais. Paris, 1636. Petit in-8, {Description hibliogr. des livres de la librairie Techener, T. I, 1S5Î), n" 3588).
L inventaire des arrêts du Conseil d'Etal, sous le règne de Henri IV, nous confirme qu'Isaac Du Ryer était secrétaire ordinaire de la Chambre. Voici la série des actes qui le concernent :
11979. Articles et conditions que le Roy accorde à Ysaac Duryer, secrétaire ordinaire de sa Chambre, à cause du remboursement qu'il a offert de faire de la finance payée pour le droict de porl de commission tant du principal de la taille, taillon qu'autres creues extraordinaires en ce qui est du ressort des Aydes de Paris et de Montferrand, 21 février 1608.
12048, 4 mars 1608. — 12563, 27 septembre 1608. — 12788, 23 novembrel608. — 13777, 2 juin 1G09. - 14622, 12 novembre 1609. — 14795, 10 décembre 1609. — 15258, 6 mars 1610.
{Archives /ia<. Inventaire [lar M. Valois).
(I) Conseil donné au Roy pour la Deffense des Comédiens italiens qui espèrent une pension de sa Majesté. I/Estoilc {Mémoires-Jourmiiix) parle de cette pièce sous la date de 1603 : c'est à cette époque « que courut un pnsquil fort scandaleux intitulé « les comœdians » qui olTensa sa Majesté parce que les plus grands et princijiaux de sa cour, et quil aimoit le plus, y estoient couchés tout du long ». Sigogncs. Chanvalon. llosni, madame de Cimier, le comte du Lude, etc.. v sont cités.
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On rencontre des poésies laudatives d'Isaac Du Ryer en lête des ouvrages suivants :
Satyre Ménippée ou discours sur les poignantes traverses et incommoditez du mariage par Thomas
Sonnet {sieur de Courval). Seconde édition. Paris, 1609, (quatre quatrains sig. I. D. R. à la fin de la Dcffence apologétique) ; Satyre contre les Charlatanset pseudo médecins empyriques..,par Thomas Sonnet, sieur de Courval. Paris, 1610 (sonnet d'amy I. D. R.). — Traité de la Providence de Dieu, traduitdulatin de Salvian, evesque de Marseille, par Pierre Du liyer, parisien. Paris, 163i. (Un quatrain adressé par I. 1). au libraire).
Voici le quatrain adressé par Isaac « au libraire » qui a édité l'ouvrage de son fils :
C'est trop l'ombrager de laurier j Ne mets point traduit par Du Ryer,
Et trop luy donner de louange, J Mets plutôt traduit par un Ange.
Du Souhait, p. 207. — L'acte suivant du 29 juillet 1614 nous apprend que Du Souhait avait été banni pour neuf années du royaume de France, pour avoir composé des libelles alors que son imprimeur Anlhoine Du Brueil s'en était tiré avec seulement 20 livres parisis d'amende. N'ayant pas retrouvé l'interrogatoire de Du Souhait devant le commissaire du Parlement, nous ignorons les titres des pamphlets dont il est l'auteur.
Veu par la Cour en la Chambre de l'édict le procès extraordinaire fait par le prevost de Paris ou son lieutenant civil à la requette du sui)stitut du procureur général du Roy au Chastellet contre Philippes Leveillon, Françoys dAufroy, et Picard, prisonniers appellans de la sentence contre eux rendue par ledit lieutenant civil le douzième du présent moys et an, Par laquelle il les auroit condemnés estre battus et fustigez nnds de verges par l'exécuteur de la haulte justice au bout du Pont-neuf et de l'Université près Saint-Yves pour avoir par eux exposé en vente les livres intitulez La harangue de Malault{l), Le remerciement au Roy des habilans de Poiclicrs à leur gouverneur (2) et La dernière lettre de Monsieur le Prince à la Reyne (3) et deffences de plus commettre telle faulte à peine de plus grande punition et que les nommez Ruré et Thomas Maisnard seroient pris au corps. Requeste de Claude Picard, père dudit Bernard Picard, du quatorzièsme de ce moys à ce que Georges Bellier, libraire, en la maison duquel ledit Bernard demeuroit et avoit esté mis par luy apprentif, fust appelle à la dite Cour pour respondre do son faict comme ayant baillé charge audit Bernard Picard d'exposer lesdits livres en vente. Procès-verbal du Conseiller et Commissaire à ce commis par la dite cour du quinziesme dudit présent moys, Requeste du seiziesme dudit moys des scindic et garde des marchans libraires, relieurs de l'Université de Paris, à ce qu'il fût fait deffences à tous libraires, imprimeurs, relieurs et autres de faire imprimer livres sans bon et vallable privilège et pouvoir et que le nom de l'imprimeur y fust compris et exti-ait du privilège incéré et deffences d'user de menaces et rébellions, mesfaire ne mesdire aux supplians et leur permettre de faire saisir les presses et formes mesmes, faire emprisonner ceulx qu'ilz trouveront faisant livres prohibez et defîendus et contre les status; emprisonnement des personnes de Françoys du Souhait et Anthoinedu Brueil en la conciergerie du Pallais. Procès-verbaulx
(1) Libî-e harangue faicte par MathauU en la présence de Monsieur le Prince en son Chasteau d'Amboise le seizième jour de juin 1614.... 1614, in 8 de Ifi pp. ; autre édition, s. 1 , 1614, in-8.
Dans son interrogatoire du 15 juillet 1614. François d'Aufroy ou Danferny a dit qu'il était protestant et a demandé à être renvoyé devant la Gliambre de l'Edit. Il avait vendu des livres sans permission dont la Libre harangue.
(2) Remerciement au lioy par les habitants de la ville de Poictiers sur le soing que sa Majesté a eu de leur conservation. Paris Anthoine du Brueil. i^\i, in-8 de i6 pp.; id. Lyon, jouxte la copie imprimée à Paris, par J. Trichard, 1614, in-8.
(3) Dernière lettre écrite iila Royne, par Monseigneur le Prince, 1614, in-8 de 3 pp.; deux autres éditions au moins avec des variantes dans le titre et la date : La dernière lettre de Monsieur le Prince sur la confirmation des articles accordés à S. Menehonld (5 juin), 1614, in-8; id. envoyée h la reine sur la confirmation.... (6 juillet 1614, in-8.
Dans son interrogatoire! du 15 juillet, Philippe Leveillon ou Philippes de Villen était inculpé d'avoir vendu la Lettre de Monsieur lePrince, et le Procès-verbal de la rébellion de Poitiers.
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(le perquisition des quinze, seize et dixsepliesme dudit moys et an, faiclz par Maillait, huissier en ladite Cour,et Ileudon, sergent au Châtelet de Paris, en la personne dudit Maisnard. Interrogatoire en la Cour desdits le Picard, Daufroj-, et Leveillon sur leur cause d'appel et cas à eux imposez et desdils du Souhait et du Brueil sur le fait de leur emprisonnement. Mandez et ouys David Douceur, Jehan Jousseliu cl Hené Huclle, scindic et garde desdils libraires tant au contenu du procès-verbal dudit Con- ,seiller qu'en leur dite requcste et iceulz confrontez en ladite Cour audit du Souhait. Conclusions du procureur général du Uoy et tout diligemment examiné, Il sera dit que la Cour entend que touchant les appellations desdits Daufroy, Leveillon et Bernard Picard, a mis et met lesdites appellations et sentence de laquelle a esté appelle au néant sans amende en emendant après que lesdits Picard, Leveillon et Daufroy mandez en la chambre et estant à genoux ont esté blasmés, leur a fait inhibitions et defîences de plus achepter ny vendre à l'advenir aucuns livres ny escripts deffendus à peine de punition corporelle. Et ce fait que les prisons leur seroient ouvertes. Et faisant droict sur les accusations desdits du Souhait et du Brueil et requeste desdits scindics pour les cas mentionnez au procès, a banny et bannisl ledit du Souhait du Royaume de France pour neuf ans, etluy enjoint de garder son ban à peine d'estre pendu et estranglé. Et quand audit du Brueil, après qu'il a aussi esté mandé en la chambre et blasmé l'a condamné et condamne en la somme de vingt livres parisis d'amende aplicable au pain des prisonniers de la conciergerie du pallais, à tenir prison jusques au payement de ladite somme. Et luy a ladite Cour fait et l'ait ensemble à toutes personnes de quelque qualité et condition quelles soient, inhibitions et defTences de faire imprimer, vendre, exposer, ne faire exposer en vente aucuns livres no escripts sans privilèges et permissions ausquelz les noms des imprimeurs, libraires, autheurs d'iceux seront exprimez etl'extraict dudit privilège et permission, incéré suivant les ordonnances et arrestz de reiglement sur peyne de punition corporelle et exemplaire. Ordonne qu'à la diligence du procureur général du Roy, il sera informé contre les compositeurs, imprimeurs, libraires et relieurs et de tous autres qui se trouveront avoir imprimé et vendu aucun des livres intitulez : Malaull{l), Le Franlaupin{2) Citoyen françois (3), le Forgeron (4), le Remerciement de la Roy ne (5), le Remerciement au Roy par les habitans de Poitiers (6), le Réveil de M. Guillaume (7), le Réveil du Soldat françois (8), Remonstrance de Pierre Dupuis (9), Vauli-morgard en vers (10), Jugement deffînilif de Matault (11), Advis aux trois Estais de ce Royaume (12), Réplique de Jacques Bonhomme (13), De/fences de M" Guillaume et Jacques Bonhomme {\4) et autres tels livres faiz et vendus depuis ces derniers mouvemens esquelz il n'y a privilège ni permission. Et que contre lesdis autheurs, imprimeurs, relieurs et vendeurs sera
(1) La libre harangue faicte par Mathault, voir note 1, p. 37.
(2) Le Franc Tanpin (suivont 6 v.) Paris, Pierre Buray, 1614, in-8 de 8 pp. cliiff. (prose et vers).
(H) Le Ciloyen françois an Courrier des bonnes nouvelles de la Court. Paris, Anlhoine du Brueil, I6i4, in-8 (le 1() pp., (prose et vers); autre édition : jouxte la copie ...... 1614, in-8.
(4) La Harangue d'Alexandre le forgeron, prononcée au Conclave des Réformateurs i€14, in 8 de 15 pp.;
6 autres réimpressions la même année.
(5) Bemerciement à la Royne régente mère du Roy et à Messieurs les Princes et Seigneurs qui Vont assistée Parles bons François, pour la bienvenue de la Paix. Paris, Anlhoine du Brueil, 1614, in-8 de 16 pp. chiff. : 3 réimpressions en 1614.
(6| Voir la note 2 de la p. 37.
(7) Le Réveil de maislre Guillaume, aux Bruits de ce temps, 1614, in-8 de 33 pp. chiff; trois éditions sous la même date ("prose et vers).
(8) Le Réveil du soldat françois au Roy. Paris, Jean Brunef, 1614, in-4 de 7 pp. ; id., s. 1., in-8.
(9) La remonstrance de Pierre Du Puis sur le Irespas de maislre Guillaume... Paris, Pierre Rardin, 1614, in-8 de 13 pp.; autre édition : jouxte la copie.... 1614, in 8.
(10) L'Anti-.Mau regard ou le fantôme du bien public, 1614, iu 8 de 8 pp.; autre édition en caractères italiques, 1614.
(11) Nous n'avons pas rencontré cette pièce.
(12) Du 14' jour de février 1614. Avis aux trois états de ce royaume sur les bruits qui courent à présent de la guerre civile. Biais; quatre autres éditions: j'ojïxie la copie imprimée à Blois, Paris, P. Mett&yer ou P. Chevalier, in-8.
(13) Réplique de Jacques Bonhomme, paysati de Beauvoisis. A son compère le Crochelenr. Paris, Jean Brunel, 1614, in 8 de 13 pp. et 1 f . ; autre édition, jouxte la copie... s. d., in-8.
(14) Nous n'avons pas rencontré « La Deffense »; peut être s'agit-il de la pièce suivante : Discours de M. Guillaume, et de Jacques Bonhomme paysant, sur la défaicte de 35 poulies et le cocq faicte en un souper par trois soldats, 1614, in~8, titre et 6 pp.
ADDITIONS ET CORRliCTlO^S, DEL'XIÈMK l'ARTIK, NOTICES ET POÉSIES 3Î)
procédé extraordinairement, el que les nommez Buré cl Maystiard seront amenez cl consliluez prisonniers en la conciergerie du palais si apréhendez peuvent estre, sinon adjournez à trois briefs jours à son de Irompe el cry publicq à comparoir en ladile Cour pour répondre aux conclusions que voudra contre eulx prendre le procureur général, leurs biens saisis el annollés. A ordonné et enjoint ausdits sindicqs pour ce mandez à la chambre et ausquels à peine de respondre en leurs propres et privés noms des contraventions défaire diligemment parchacun faire les recherches elvisitationsaccouslumées sur tous libi-aires, imprimeurs et colporteurs et arrester et séquestrer tous livres et cahiers qui se trouveront imprimez el qui se vendront sans privilège ou permission par escripl, qui sera incéré au commencement el fin desdils livres ausquelz le nom de l'aulheur suivant les reiglemens sera déclaré el du libraire imprimeur et leurs marques. Comme aussi a permis et permet aussy audit scyndic faire saisir les presses et arrester les imprimeurs, autheurs, colporteurs el vendeurs desdits livres à la charge que lesdits scindicqs feront rapport le mesme jour des contraventions et repiésenleront lesdites presses et livres par eulx arrestez au prévost de Paris ou son lieutenant civil, qui prendra soigneusement gai-de à l'advenir ausdites contraventions selon et suivant la teneur des Esdils et ordonnances et arreslz, autrement y sera pourveu par la Cour. Enjoincl la Cour aux Commissaires Maistres de la Communauté des sergeus de tenir et prester main forte ausdits scindicqs, ordonne qu'à la requeste du substitut du procureur général du Roy le présent arresl sera leu el publié en la salle des Mathurins, les libraires el imprimeurs assemblez pour cest elTecl, ledit substitut du procureur général du Roy en certifliera ladite Cour et fera icelui arrest signifier au scindic des Commissaires et à Mrs. de la Communaulté des sergens de cheval el à verge. Signé : N. Fay F. Druneh
Prononcé ausdits du Souhait et du Brueil atlainctz entre les guichelz de la conciergerie du pallais le vinglneufviesme jour de juillet M. VI. XIIII.
{Arch. Nationales X 2 b 283)
Fauchet (Claude), p. 543. — Le Ms. 1232 de la Chambre des Députés reproduit un quatrain de P'auchet : Ce Prince est d'estrange nature, que l'on a aussi attribué à Théophile de Viau.
Fonteny (Jacques de), p. 242. — Nous avons dit que Jacques de Fonteny faisait partie des Confrères de la Passion. M, Armand Baschet dans son ouvrage : Les Comédiens italiens à la Coar de France, 1882, nous a apporté de précieux renseij^nenients sur ses démêlés avec les comédiens italiens en sa qualité de Contrôleur des comédiens tant français qu'étrangers :
« Environ au même temps (mars 1608) nos Comédiens italiens eurent à soutenir un autre débat qui, du reste, ne fut pas aussi terrible que l'aventure presque sanglante où Battistino (Giovanni, Battista Andreini, dit Lelio) et ses compagnons s'étaient trouvés. Ce fut, cette fois, une affaire litigieuse, toute d'intérieur, une difficulté sur un point du contrat de bail. La chose vint de la prétention du sieur Jacques de Fonteny, contrôleur des comédiens, au droit de jouissance d'une loge entière de laquelle il disoit « avoir don de Sa Majesté en considération de son contrôle». Cette loge étant celle où se mettait d'ordinaire le sieur don Juan de Médicis, oncle de la Reine, et était lors occupée par le vidame du Mans. Or les Comédiens, au cas où la prétention du sieur Fonteny serait admise, se tiendraient pour frustrés d'un bénéfice dont la conservation valait la peine de quelques remontrances et protestations. Ce même Battistino qui, paraîl-it, joignait aux occupations d'un rôle dans les comédies, celles de comptable et défenseur des intérêts de la troupe dans les affaires, somma et interpella « tant pour luy que pour ses compagnons » les maîtres et gouverneurs de l'Hôtel de Bourgogne ». Le contrat du 17 février passé avec les maîtres et gouverneurs de la confrairie de la passion de Nostre Seigneur, c'est-à-dire avec les administrateurs de l'Hôtel de Bourgogne, était précis. Ne reconnaissait-il pas aux maîtres et gouverneurs la jouissance de six loges? Le contrôleur ne pouvait-il pas, ainsi qu'il avait toujours fait, continuera
prendre place en l'une de ces six loges, au besoin même « avec ung ou deux de ses amis »? Battistino énonça diverses autres remontrances trouvées justes par les interpellés et dont acte fut pris et dressé avec autres considérations » par les notaires soussigné/, appelés pour en entendre « audict Hostel de Bourgogne mil six cent huict, le jeudy aprèsmidy 19^ jour de may, » (i)
On rencontre encore son nom dans un bail que firent les Comédiens italiens avec les maîtres et gouverneurs dudit Hôtel de Bourgogne, en date du 8 avril 1614, contracté « le jour d'hyer pour deux mois qui finiront le septième juin ». « Les maîtres et gouverneurs jurent et promettent pendant le dit temps garantyr à Jehan Baptiste Andreini, dict Lelio, acceptant et retenant le tiltre tant pour luy que pour Tristan Martinel dict Arlequin et pour leurs compagnons Comédiens Italiens, la grand salle, loges, théâtre et galleries pour représenter et jouer jeux et comédies ». Réserve est faite toutefois « des loiges cy-après déclarées : cest assavoir de la loge de M. le lieutenant civil des cinq loges des doyens et maîtres, de celle des anciens maîtres, et celle du ^Prince des Sots et de celle de M. Jacques de Fonteny (1). La somme à payer était de 400 livres tournois. Le bail fut renouvelé le 9 juin.
Jacques de Fonteny est désigné dans un factum rarissime : Recueil des principaux Tiltres concernant l'acquisition de V Ilostel de Bourgogne (B. N., Bec. Thoisy, f. 63), dont il devint, plus tard, l'un des doyens, maîtres, gouverneurs et confrères comme « homme consommé es meilleures littératures ».
Voici le texte du contrat du maiùage de Jacques de F'onteny, conseiller et secrétaire de Madame, sœur unique du roi (Catherine de Bourbon, duchesse de Bar) avec Guillemette Villet, veuve de jMichel Desprez, maistre tisseur d'or et d'argent, en date du 4 juillet 1601, et ratification du 6 septembi'e 1601 :
Nous soubzsignez, Jacques de Fonteny, Conseiller et secrétaire de Madame, sœur unique du Roy, el Guillemette Villet, veufve de feu Michel Desprez, vivant Maistre tireur d'or et d'argent à Paris, confessons avoir faict ensemblement les traictez de mariage, dons, douaires et conventions qui ensuyvent.
C'est assavoir de nous prendre l'un l'autre en loy de mariage dans le plus brief temps que faire ce pourra.
Seront les futurs mariez unys et communs ent ous biens, meubles, immeubles présens et advenir, selon la coustume de la ville et prévosté de Paris.
Sur tous les biens de ladite future espouse sera ameubly audit futur espoux jusques à la somme de quinze cens escus sol. que le futur espoux prendra sur tous les biens de ladite future espouse, de laquelle somme de quinze cens escus en meubles ladite future espouse faict don audit sieur espoux à prendre sur le plus clair de son bien et ce en faveur du présent mariage lequel aultrement n'eust esté faict.
Ledit futur espoux a doué et doue ladite future espouse de deux cens cinquante livres de rente de douaire préGx ou de douaire coustumier au choix et option de ladite future espouze. Le survivant desdits futurs mariez jouyra sa vie durant de tous les biens, meubles et immeubles propres, acquetzct conquetz immeubles présens et advenir et qui se trouveront lors du décez sans qu'il soit tenu bailler aulcune caution au cas qu'il n'y ait entfant ou enffans lors de la dissolution, procréez dudit futur mariage, nonobstant coustumes et ordonnances à ce contraires, à quoy ilz ont desrogé et desrogent par ces présentes.
Plus a esté accordé que advenant la dissolution et ou ladite future espouse survivroit ledit futur espoux il luy sera loisible prendre ou renoncer à la communaulté et en cas de renonciation reprendra franchement et quittement tout ce qu'elle aura apporté avec son dit douaire et préciput et ce qui luy
(I) Minutes de M' Aumont-Tliicville.
sera advenu el escheu par succession, donnalion ou autremenl, sans qu'elle soil tenue d'aulcunesdebtes encores qu'elle y eût part. Les dictz futurs mariez ne seront lenuz des debtes créez auparavant le présent mariage et à ceste fin sera faict inventaire des biens tant de l'un que de l'autre.
Le survivant prendra par préciput et hors part la somme de quatre cens escus et cent escus pour les armes el chevaulx dudit futur espouxet ladite future espouze pareille somme de cent escus pour ses habitz, bagues et joyaulx.
P'aict soubz nos seings le mardi quatriesme juillet mil VCI ung, signé Fonteny. Et plus bas est escript ce qui s'ensuit :
Aujourdhui datte de ces présentes sontcomparuz par devant les nottaires du Roy, noslre sire, au Chaslellet de Paris soubzsignez, M« Jacques de Fonteny, Conseiller et secrétaire de Madame, sœur unique du Roy, demeurant à Paris, rue des Blancs Manteaux, paroisse Saint-Jehan, d'une part, et honnorable femme Guillemette Villet, veufve de feu honnorable homme Michel Desprez, en son vivant M« tireur d'or et d'argent, bourgeois de Paris, demeurant rue Guérin-Boisseau, paroisse Sainct-Nicolas des Champs, d'autre part, lesquelz comparans ont déclaré, recongneu et confessé estre demeurez d'accord des articles et conventions de leur futur mariage ainsi qu'elles sont devant escriptes dont lecture leur a esté faite par l'un desditctz nottaires soubzsignez, l'aultre présent, lesquelz articles ilz promettent respectivement entretenir et suyvant icelle se prendre l'un l'autre par nom et loy de mariage, accordans lesdites parties que lesdictz articles et ce que dessus soyent insinuées partout où il appartiendra et à cette fin constituent leur procureur l'un d'eulx de l'aultre et le porteur des présentes auquelz ilz ont donné pouvoir de ce faire, en requérir acte pour leur servir, recongnoissant ledit de Fonteny avoir signé de sa main le seing manuel cy devant apposé, Promectant, obligeant chacun en droict soy Renonçant, etc. Fait et passé en la maison dudit de Fonteny rue susdite, l'an mil six cens [ung] le mardy rjuatriesme jour de juillet après midy. Ledit Fonteny a signé; ladite veufve a déclaré ne savoir escripre ne signer. Ainsi signé Fonteny, Thevenin et Robinot.
Aujourdhuy sont comparuz pardevant les nottaires du Roy nostre sire, en son chastelet de Paris soubzsignez, ledit S"^ M« Jacques de Fonteny, d'une part, et Guillemette Villet, sa femme, de luy deument auctorizée en ceste partie d'aultre part; Lesquels ont déclaré que pour quelques afi'aires i)articullières à eux survenues depuis la consommation de leurdit mariage ils auroient et ont obmis à faire insinuer les articles de leurdit mariage et recongnoissance d'iceulx de l'autre part escripte, lesquelz ilz veullent et entendent respectivement estre entretcnuz et sortir leur plain et entier etTect, force et vertu selon leur forme et teneur, et que à cest effect ilz soient insinuez au greffe des Insinuations du chastelet de Paris et partout ailleurs que besoing sera, suivant l'ordonnance et pour ce faire el en requérir acte, ensemble faire tout ce que audit cas appartiendra, ont constitué et constituent leur pi'ocureur yrrévocable l'un d'eulx, l'aultre et le porteur dos présentes promectant, etc , obligeant, etc., chacun en droict soy. Renonçant, etc. Fait et passé es estudes desdictz nottaires soubzsignez l'an mil six cens ung le jeudy VI* jour de septembre après midy. Ledit de Fonteny a signé la minutte des présentes demeurée vers Pourcel l'un desdictz nottaires soubzsignez et ladite Veuve a déclaré ne sçavoir escripre ne signer. Le tout sans néantmoings aulcunement préjudicier à la séparation de biens cy devant faite et exécutée entre eulx. Fait comme dessus, signé le Comte et Pourcel.
Insinué le vendredi 7 septembre 1601, 55« vol. des Insinuations du Châtelet {Archives nationales, Y 140, f. 276').
On rencontre un quatniin et un sonnet de Jacques de Fonteny dans les poésies liminaires de l;i pièce suivante du comédien italien Andreini :
La Centaura suggesto diviso, commedia Pastorale, e Tragedia Dl Gio Daltista Andreini Fiorentino, servitore del Serenissimo D. Ferdinando Gonzaga, Duca di Mantoua, di Monferralo, etc. Alla Christianissima liegina Madré Maria Medici dedicata. In Parigi, Apresso Nicolas délia Vigna. M. DC.XXU, in-12.
Notre Jacques de Fonteny aurait été l'éditeur d'une pièce de Jean Auvray (voir ce nom), publiée sans nom d'auteur :
Les Proprielez, et Utililez, et Nécessitez de VEcuelle (lilre de départ). In-42 de 12 pp. chill'. — A la fin : VEcuelle se vend seule dans Paris par le Boiteux.
L'Estoile (T. VIII, pp. 268, 269, 276, 333) dit que Jacques de Fonteuy était appelé le Boiteux. — L'Ecuelle figure aux pp. 226-239 du Banquet des Muses, de Jean Auvray, 1623, mais l'édition de Fontenv a omis les deux premiers vers : Qui loge l'Amour dans son âme \\ Souspire l'amoureuse flamme, ce qui permet de supposer que le Boiteux l'a fait imprimer à ses frais pour en tirer quelques pistoles.
Fornier (Raoul), pp. 217 et 543. — Nous complétons sa Bibliographie : Rerum quotidianarum libri très. In quibus plerique tum juris utriusque, tum variorumauctorum loci vel illustrantur, vel emendantur, multa etiam ad antiquitatis studium pertinentia tractantur. Auctore Radulpho Fornerio Gui. F. antecessore Aurelio. Parisiis. apud Ambrosium Drouarl, 1600. Petit in-8.
Cet ouvrage remarquable tranche un grand nombre de questions délicates au point de vue du droit canonique et de la législation civile.
Méditations Ghrestiennes reveues et augmentées en ceste seconde édition. Par Messire Raoul Fornier, docteur es droicts en l'Université d'Orléans. Avec privilège du Roy, 1613. A Paris, chez Hyerome Drouart, rue Saint Jacques, à l'escu au soleil. In-12 de 6 ïï. dont le titre gravé par Thomas de Leu, et 2 lï". bl., 633 pp. chiff. et 1 f. bl. Entre les p. 160 et 161, 4 ïï. dont 1 blc. et les pp. 238 et 239, 4 ïï. (ex meis),
E. d. A Gabriel de lAubespine, Evesque d'Orléans, Conseiller du Roy en ses Conseils d'Estat et Privé, sig. Fornier. Six discours : De la Méditation; de la Mort, avec ép. dédie, à Mgr de Nicolay, escuyer, sieur de Goussain ville, Prestes, etc., conseiller du roi et premier président de la Chambre des Comptes; rfe la Mort de N.-Seigneur, avec ép. dédie, à Charles de La Saussaye, doien de l'Eglise d'Orléans; du Monde, avec ép. dédie, aux Pères Capucins; de la Béatitude, avec ép. dédie, à Pierre Fougeu, seigr. d'Escures, conseiller du roi, et mareschal des camps et armées de S. M.; des peines de l'Enfer^ ép. dédie, aux Mondains. Chacun do ces discours est suivi d'un sonnet de Raoul Fornier.
Les dernières pensées de messire Raoul Fornier, docteur régent es Droicts de l'Université d'Orléans. Avec plusieurs belles Méditations préparatoires au sainct Sacrement de Pénitence. A Paris, chez Sébastien Iluré, rue Sainct lacques, au Cœur-bon. M. DGXXV'III (1628). Avec Approbation et Privilège. Petit in-12 de 4 ff. et 251 pp. chilF. (ex meis). Priv. du 16 septembre 1628.
Les Archives nationales, Insinuations du Ghâtelet, Y 112, f. 120, renferment les actessuivants relatifs au père de Raoul et Henri Fornier :
Guillaume Fornier, docteur régent en l'Université d'Orléans : donation à Anne Hardy, femme de Jean Spifame, seigneur des Granges, avocat au Parlement, sa cousine germaine, de ses droits sur une maison à Paris rue Bourliboust. — 13 septembre 1571.
Id. Y112, f. 121 :
Acceptation de la précédente donation par Anne Hardy. — 16 novembre 1571.
Frenicle (Nicolas), p. 224. — Il faut ajouter aux pièces liminaires mises par Frenicle en tête des ouvrages de ses amis, le sonnet qui figure dans le Trailté de la Providence de Dieu, traduit du latin de Salvian, evesque de Marseille, par Pierre Du Byer, parisien, Paris, Somninville, 1634, in-8.
Gauchet (Claude), p. 227. — Bibliographie. — L'édition de 1609 que nous avons citée du roman de Lon^us trad. par Jacques Amyot, qui est accompagnée de « quelques gaielez champestres du sieur Gauchet » avait été précédée d'une autre, datée de 1596 :
Histoire des pastorales et bocagères amours de Daphnis et de Chloé, traduite du grec en françois. Dernière édition reveuê, corrigée et augmentée d'aditions en marge outre les précédentes et de quelques gaiiez champestres, tirées du Plaisir des Champs du Seigneur Gauchet. A Paris, Pour Anthoine du Brueil, libraire, tenant sa boutique au bout du Pont Saint-Michel, vis à vis du marché neuf à la Couronne. M.D.XCVIUo96). In-12 de 12 ff. et 82 ff. chi«. (A)
Les Gaïetez occupent les fT. 71 à 82, elles ne comprennent que trois pièces : La Feste et dance de village, avec fig. sur bois; le Pastoureau désespéré et la Chanson d'une bergère.
Guersens (Caïe Jules de). — Les premiers renseignements que nous avons sur Gaie Jules de Guersens nous sont donnés par La Croix du Maine, son contemporain, dans sa Bibliothèque françoise :
« Caïe Jules de Guersans, auparavant nommé Julian Guersans, etc., natif de la ville de Gisors en Normandie, au diocèse de Rouen, premièrement Avocat au Parlement de Rennes en Bretagne, et depuis Sénéchal dudit lieu; celui-ci, dès ses plus tendres ans, fut instruit à Paris aux bonnes lettres, esqnelles il profita tellement, qu'enfin il s'est rendu admirable à tous ceux de nostre Siècle, lant pour sa mémoire (qui sembloit quasi prodigieuse) que pour être bien versé en tous arts, sciences et disciplines, et ayant connoissance de plusieurs langues. Je n'ay rien vu de ses écrits qu'une tragédie nommée Panthée, tirée du grec de Xénophon, imprimée à Poictiers par les Bouchets l'an 1574, encore dit-il en son épître, adressée à M. l'évêque de Coutances, son Mécène, qu'il ne l'a fait que mettre en ordre, mais en cet ouvrage se reconnoit assez son style et façon d'écrire. Il a écrit plusieurs autres Poëmes, entre autres un qu'il appelle Les Cornes, qui est une louange des Cocus porte-cornes, etc., et plusieurs poésies sur le mariage de M. le duc de Joyeuse, non imprimées. 11 a discouru devant la Majesté du Roi de plusieurs belles choses, lesquelles ne sont imprimées. Il mourut de peste à Rennes, le jeudi cinquième jour de mai l'an 1383, âgé de trente-huit ou quarante ans ».
Complétons la notice bio-bibliographique de La Croix du Maine :
Caïe Jules de Guersans ou plutôt Guersens comine l'écrit Du Verdier, s'appelait Julien Guersens. 11 naquit à Gisors entre 1543 et 1543 et était probablement fils de Gasse Guersens, garde du scel en 1338 des obligations de la ville et chatellenie de Gisors. Sa famille, d'origine bourgeoise, était établie à Manies au xv« siècle et à Gisors au xvi« où vivait encore, en 1597, un garde-scel de ce nom.
Après avoir fait de brillantes études à Paris, il y suivit avec Joseph Jules Scaliger, à peu près de son âge, les leçons du savant .\drian Turnèbe. Reçu avocat au Parlement de Paris, on le rencontre quinze ans plus tard (1570) à Poitiers chez Madeleine Neveu, veuve de .André Fradonnet, sieur des Roches, oîi il fit la connaissance de sa fille Catherine qui avait alors vingt ans. Scévole de Sainte-Marthe nous a tracé un petit tableau de l'intérieur des dames Des Roches qui explique l'amour que Guersens ressentit pour cette belle fille et qui explique aussi pourquoi il ne put fixer son cœur :
« Que je trouve encore doux et agréable le souvenir de cet heureux temps auquel Catherine Des Roches, docte fille d'une docte mère, me recevoit favorablement dans son Cabinet et m'honoroit de son entretien ! Certes comme il n'y avoit pas un sçavant homme qui ne fust alors ravy d'admiration de voir
la Mère instruire la fille, et luy parler de toutes les sciences avec autant de suffisance que de facilité, il n'y en avoit aussi pas un qui ne fust transporté d'aise lors que cette belle et vertueuse fille s'exerçoit à réciter les beaux vers de sa mère, et les siens propres; ce qu'elle faisoit avec tant de grâce, qu'elle gagnoit insensiblement le cœur de tous ceux qui l'escoutoient. En efîect la maison de ces deux illustres dames estoit, à Poitiers, une Académie d'honneur où se Irouvoient tous les jours plusieurs excellens hommes, et où tous ceux qui faisoient profession de belles-lettres estoient receus avec caresse et avecque joye. Et l'on peut dire en vérité que pas un n'y estoit introduict, pour docte et pour poly qu'il fust, qu'il n'en sortist avec plus de doctrine et de politesse. On voyoit encore sur le visage de la mère plusieurs marques de l'esclatante beauté qu'autresfois elle avoit eue, comme sur le visage de la fille on voyoit une vive fleur de beauté naissante, ou plustost la beauté mesme en son throsne, avec toute la splendeur qui la peut rendre adorable. Mais il y avoit entre elles une si grande union de cœurs, et de volontez, et une affection mutuelle si puissante et si forte, qu'elles disoient hautement qu'il n'estoit point au pouvoir de la mort mesme de les séparer jamais l'une de l'autre*. »
Peut-être môme, si on en croit Scalig'er, y eut-il à rindifférence de Catherine d'autres causes et celles-là paraissaient insurmontables : il se faisait remarquer, en efîet, « par le cynisme de sa vie, absolument sale et digne de Diog^ène; en matière de religion il doutait et n'était pas assez conséquent avec lui-même pour ne pas en dire plus de mal. « Et cependant Guersens pour flatter Catherine alla jusqu'à lui attribuer ses propres œuvres. Quoiqu'il ait mis son nom de Guersens en tête de sa tragédie Panlhée (2), il a soin dans son épître dédicatoire à Monsieur de Coutances d'en donner tout l'honneur à la Pallas de son siècle :
«... Car, de peur que je semble vouloir rapporter le triomphe de la victoire d'autruy, je proteste devant Dieu, que cest œuvre n'est jamais sorty de la boutique de mon esprit, mays d'un Juppiter, du cerveau duquel la Pallas de nostre France (qui comme en quelque seconde Athène, se fait adorer des plus gentilz espritz en ce Poictiers) la fait naistre... »
Il est vrai que, ce jour-là, à défaut de la fille, Madeleine portait Guersens aux nues :
L'Art, Nature et le Ciel te font esmerveillable,
Philosophe, poëte, intei'prète des Cieux,
En sçavoir, en mystère, en discours admirable,
Sage homme, fin d'Aimon (démon), vray compagnon des Dieux (3)
Désespéi'é de son échec, Guersens quitta Poitiers pour Rennes où il exerça sa profession d'avocat. Le temps qui apporte l'oubli effaça peu à peu le souvenir de Catherine Des Roches et vers 4577, il épousa Françoise Du Mesnil. née le 4 avril 1555, fille d'Yves, écuyer, sieur de Mallefeu, premier commis au greffe de la Cour du Parlement de Bretagne, et de damoiselle Françoise Marcadé. En juin 4579 il fut pourvu d'un siège de conseiller au Parlement de Bretagne (en remplacement de J. de France) et reçu, le 24 octobre suivant, à la condition qu'il obtiendrait la succession du premier office français vacant par décès. Ce résultat fut obtenu par l'édit de décembre 4579. Guersens conserva peu de temps son siège de conseiller, il le résigna à René de Belinaye le 29 mai 4580. Nommé lecteur ordinaire de Henri III, celui-ci le récompensa de ses services en lui accordant des lettres d'anoblissement datées de juin 4584 dans lesquelles on lit :
(J) Eloges f/es hommes illiislres, trad. de G. Collelet. (2) Voir sa Bibliographie
(3) Ce quatrain de Madeleine Neveu à M. de Guersens qui est en lête de Panlhée se trouve reproduit, on ne it pourquoi, dans les feuillets prél. de la tragédie V Adonis, Ac Guillaume Le Breton, lo79, qui y est nommé par
sait pourquoi erreur Gabriel.
ADDITIONS ET CORRECTIONS, DEUXIÈME PARTIE, NOTICES El POÉSIES 45
« en considération des bons, fidelles et affectionnés services que nostre amé et féal Jules de Guersens, nostre lecteur ordinaire, fait et continue chaque jour près de nostre personne tant à l'estude et profession des bonnes lettres que aultrement... » En 158:2, il succède à Bertrand d'Argentré comme sénéchal de Rennes et est assermenté en cette qualité le 27 avril 1582. Il meurt de la peste à Rennes le 5 mai 1583; quatre ans plus tard, en 1587, Catherine Des Roches et sa mère succombaient au même mal à Poitiers.
De son mariage avec Françoise Du Mesnil, Guersens eut un fils, Jules, comme son père, seigneur de Prelouaye, conseiller au Parlement de Bretagne le 21 novembre 1610, marié en 1613 à Jeanne Monnerayes et décédé à la fin de février 1625 dans la prison de Rennes (Saint Aubin). On ignore pour quel motif il y était enfermé.
La plupart des œuvres latines et françaises de Guersens n'ont pas été retrouvées. Notre bibliographie ne renferme que 4 numéros y compris le poème La louange des Cornes que l'on croyait perdu.
En dehors de Jean de Vitel, qui a déploré la mort de Guersens sous la forme d'une épigramme et d'une églogue insérées dans : Les premiers exercices poétiques de lande Vilel avranchois. Conlenans V Hymne de Pallas, la prinse du Mont sainct Michel. L'Imitation de deux Idylles du Grec de Theocrite, Discours, Eglogues, Odes, Elégies et Tombeaux. A très-illustre Prince et Reverendissime Prélat Monseigneur Charles de Bourbon, Cardinal de Vandome, Archevesque designé de Rouen. A Paris. M. D. LXXXVIII [1 588). Chez Estienne Prevosteau, demeurant au cloz Pruneau, près le puits Certain, Guersens a été négligé par ses contempoi'ains. Seul Joseph Jules Scaliger, qui l'avait rencontré aux leçons de Turnèbe, en a parlé et en termes peu élogieux :
« Jules Guersens est naturellement doué d'une mémoire étonnante, mais il manque absolument de sérieux. Ne se préoccupant, pour en faire parade, que des détails etdes aspects extérieurs des sciences, il en néglige l'essence et les caractères propres. Guersens est un bel esprit qui a la langue latine et françoise à commandement. Mais il est aisé de voir par ses discours que son savoir lui est acquis par la voie la plus courte. Il n'a jamais lu tous les commentaires sur Aristote, ce dontil se fait gloire, ni même toute l'œuvre d'Aristote et, en particulier, le livre des Animaux. Il n'a pas lu non plus le traité de Théophraste sur les Plantes, ni Tertullien, ni les poètes grecs dont la compréhension et l'interprétation lui causent les plus grandes difficultés que d'ailleurs il éprouve dans la lecture de l'ancien latin.
« Bref, il est fort excellent parmi ceux qui n'en sçavent guères comme entre les Courtisans. S'il les eût suivis, il en eust sans doute esté grand, et Evesque aujourd'huy. Ses vers latins et françois sont de moyenne estoffe et bien inférieurs à ceux de Sainte-Marthe. Mais ce qui les fait trouver bons c'est l'invention et l'air qu'il leur baille en les prononçant.
« 11 ne veut eslre aucunement repris encore qu'il faille manifestement. Il n'estime personne habile et n'en fait aucun cas. De Ramus il m'a dit que c'estoit l'homme duquel plus il eust désiré sauver l'honneur: mais que ne disant rien qui vaille en la pluspart de ses livres, et pensant dès qu'il avoit mis le nez en quelque science en sçavoir plus que les maistres dicelle, voire et les reprenant, il lui estoit impossible le pouvoir estimer, et sauver des justes repréhensions qu'on lui objectoit bien qu'il estoit grand dommage de sa mort.
« Guersens est un excellent homme pour vivre entre les hommes du présent et non pour l'avenir: il ne fait rien qui soit digne d'éternelle mémoire et n'avance rien qu'il n'ait emprunté à un autre. Il lit Cardan avec beaucoup d'application. Comme je lui disais: « Au diable soit le Cardan tant il empesche les jeunes hommes d'étudier » il rougit et ne répondit rien.
« Guersens ignorait que, pour affirmer son idée Epicurienne, Lucrèce avait ouvertement discuté en faveur d'Epicure contre Aristote et d'autres péripatéticiens. Par suite il cherche maladroitement à accorder les principes de Lucrèce avec les pensées d'Aristote. Enfin Guersens n'est pas moins curieux par ses connaissances que ridicule par le cynisme et l'absolue malpropreté de sa vie vraiment digne
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d'un Diogèae. Il doute en malièie de religion et n'est pas assez conséquent avec lui-même pour n'en point parler plus mal (1).
Bihlioçfraphie. — I, Gomplaincte sur la mort de tresdocte et tresregreté personnage Adrian Turnèbe, Lecteur du Roy. Par I. Guersent. A. Paris, De l'Imprimerie de Thomas Richard, à la Bible d'or, devant le Collège de Reims, 1565. In-4 de 2 ï\. (N, Ye 381 Rés).
La Gomplaincte comprend 44 vers : Puisque la mort, puisque La Parque noire ; à la suite un sonnet: Le fîh d'Alcmène pour avoir descoché.
IL Panthée, Tragédie, prise du Grec de Xenophon. Mise en ordre par Caye Jule de Guersens (Marque des Bouchetz avec au bas un sixain : L'Homme est forcé par la Parque, la Mort). A Poitiers. Par les Bouchetz, -1571. In-4 de 4 ff. et 16 ff. (N, YL 517).
Au verso du titre, quatrain de Madeleine Neveu à C. Jules de Guersens: L'Art, Nature et Ciel te font émerveillable. E. d. A Monsieur de Coutances, sig. Caye Jules de Guersens. Pièce latine de Guersens à Louis de Sainte-Marthe; autre pièce au même: sonnet : Troys Dieux ont partagé cest Univers en troys, sig. C. J. de Guersens; A Panthée (sonnet) par Loys de Saincte-Marthe: Tu le doibs bien sentir tresheureux Panthée; pièce latine de Robert Howe, écossais; autre pièce lat. du même.
Si on en croit l'épître dédicatoire, cette tragédie serait de Catherine Desroches, mais elle est donnée à Guersens qui s'en serait dépouillé par amour pour elle.
III. Premier discours tenu à la table du Roy à Fontainebleau, avec C. 1. de Guersen, par J. Davy Du Perron, Professeur ordinaire du Roy à la suitte de sa Majesté aux langues, Mathématiques, et Philosophie (en prose) (N).
Extrait d'un in-4, pp. 1 à 456 incomplet, cah. B.
Ce fragment(2) doit être la seule partie qui ait été imprimée des œuvres oratoires de Du Perron projetée en 1584 dont il est fait mention dans la Bibliothèque française de La Croix du Maine:
« Il a fait un Recueil des Discours sur plusieurs différents sujets, en Philosophie et Mathématiques, lesquels il a prononcés devant la Majesté du Roy. Il y en a eu plus de soixante feuilles imprimées, chez Federic Morel, à Paris, lesquels ne sont pas encore en lumière, encore qu'il y ait près de trois ans qu'ils aient été commencés à imprimer, mais j'ai opinion que la principale occasion qui l'a retenu de les faire publier, est qu'il y a plusieurs choses en ce livre, faisant mention de Caïe Jules de Guersens lesquelles il ne voudroit pas mettre en public auparavant que de l'avoir bien revu, d'autant que pour lors ils n'étoient joints de telle amitié, comme ils ont été peu après. Je crois donc que le retardement de l'Edition de son livre ne pi'ovient que pour cette raison, ou pour avoir été depuis empêché es choses qui ne lui permettoient pas d'y vaquer, selon qu'il l'eût bien désiré. Je n'ai encore vu ce Livre qui est cause que je n'en peux pas donner jugement, ni même parler au vrai des matières contenues en icelui.... »
D'après ce qui précède, il est certain que Guersens faisant partie, comme Du Perron, de Y Académie du Palais (1576-1585) dont M. Edouard F'remy a écrit l'histoire, c'est un nom à ajouter à la liste qu'il a donnée de ses membres.
I\'. Le poème de Guersens : La louange des Cornes, mentionné comme non imprimé par La
(1) Prima Scaligeiriana nusquam antchac édita.... 1669, iu-8. La note de J. J. Scaliger est en partie en latin, nous eu donnons ici la traduction. A la suite on lit cette appréciation en latin sur Gabriel de Minut : « Gabriel de Minut ressemble en tous points à Guersens, que l'on considère sa bêtise ou que l'on aie égard à la subtilité de son esprit ou à rexcellence de sa mémoire. »
(2) M. l'abbé Charles Féret en a dit un mot (p. 79) dans son ouvrage : Le cardinal Du Perron. Paris, i8T9.
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Croix du Maine, passait pour perdu. Nous l'avons retrouvé, mais sans signature, dans un recueil libre et satirique publié au début du xvii« siècle : La Muse folaslre. Il se lit dans le 1" livre de Tédition de 4607 (1) et nous le reproduisons ci-après.
Les recueils collectifs libres et satiriques publiés de 1600 à 1620 ne contiennent qu'un poème de Guersens :
Muse fol. i liv. (b) 1600, A la louange des Cornes. Poème. Si du docte troupeau le front audacieux.
Guy de Tours, pp. 229 et 545. — On rencontre un sonnet sig. M. G. (Michel Guy) dans le Premier livre du théâtre tragique de Roland lirissel, gentilhomme tourangeau, 7'ours. Claude de Monstr'œil et Jean Richer, 1 590. ln-4.
Jamyn (Benjamin), p. 238. — Nous complétons la Bibliographie de Benjamin Jamyn. \'oici une description plus complète de l'ouvrage suivant :
La Philosophie chrestienne, ou du retour de l'homme à Dieu, par Benjamin Jamin. Dédié à Monseigneur l'archevesque de Bourges (André Fremyot). Paris, Charles Chappellain, 1606. In-12 de 6 IL et 84 IT.
L'ép. dédie, est datée de Chastillon-sur-Seine, le 3 juin 1606.
Le Répertoire des ouvrages pédagogiques du XVI^ siècle mentionne encore deux réimpressions de : Les Dialogues de Jan Loys Vives, traduits du latin en françois pour l'exercice des deux langues, par Benjamin Jamin, 1573, celle de Paris, Gabriel Buon, 1576, et une autre de Paris, 1579.
La publication de cet ouvrage a fait supposera M. Paul Bonnefon que Benjamin Jamin se livrait à l'enseignement.
M. Paul Bonnefon a donné dans le Bulletin du Bibliophile, 1892, un article sur Deux poèmes de Benjamin Jamin, comprenant une notice sur cet écrivain et le texte de ses deux poèmes : Chant du vray amour (30 st. de 6 v.) et Chant de la vraye beauté {30 st. de 6 v.) qui ont paru à la fin du second livre de La Muse chrestienne de Pierre Poupo, au Roy de France et de Navarre. A Paris, par Barthelemi Le Franc, M.D.XC {1 590), in-12, précédés dun sonnet de P. Poupo (2). Malgré l'insertion de ses vers dans un volume de poésies protestantes, Benjamin Jamyn a vécu et est mort catholique. Son talent poétique a trouvé un juste appréciateur dans M. Paul Bonnefon :
(( On y retrouve la plupart des qualités et des défauts de l'ami d'Henri IV, uae pensée énergique, «ne forme nette, mais pénible, un style sec et inégal. Pas d'ornements superflus; Benjamin Jamyn ignore les formes douces et polies de ses contemporains ou il les dégaigne. Ses vers vont droit au but avec un souci de la logique qui donne à ses stances un faux air de théorèmes mis en rime. Mais dans la suite des déductions un trait brille souvent qui illumine d'un éclat heureux le sentiment du poète. <''est ainsi que celui-ci se révèle, exhalant une verve sombre et tirant de son sujet des comparaisons
(d) Recueil des trois livres de la Muse Folaslre. Recherchée des plus beaux espris {sic) de ce temps. De nouveau reveue. corrigée et augmentée. A Paris, par Jean Fuzy, imprimeur demeurant rue des Poirées devant le collège de Calvy 1607 , in-d2.
[t) La Muse chrestienne de Pierre Poupo a été réimprimée en partie sous le titre : Poésies diverses tirées de la Muse chrestienne de Pierre Poupo... publiées avec une notice et des notes, par Ernest Roy. Paris, 1886, in-li.
saisissantes, des images courtes et vigoureuses, dont la forme, un peu surannée pour son temps, gardait une franchise de bon aloi. Je ne sais pas, pour ma part, de vers écrits dans notre langue antérieurement à ceux de Benjamin Jamyn qui expi-iment mieux que les siens les abstractions philosophiques. On lui pardonne aisément les aspérités de sa versification, en faveur de son bon sens, si bien maître de luimême qu'il ne s'égare pas au milieu des brouillards d'une métaphysique assez spécieuse. »
Joubert (Nicolas) dit Angoulevent, p. 240. — Les douze vers, Un timide Rodomonl: Voyez-vous avec quelle audace que nous avions attribués à Nicolas Joubert, les croyant extraits d'un poème d'Angoulevent, sont de G. L. de Montgentil, boui'bonnais (Voir ce nom).
Les liithmes du seigneur d'Engoulevent sur les affaires de la Ligue, A Lyon, J 594, l'enferment 24 pièces dont dix-huit se lisent dans La Vertu du Calholicon d'Espagne.... 1 594, et six dans la Satyre ménippée, J 593 {pour J 594).
Pour les pièces de Nicolas Joubert, publiées au xvi^ siècle, consulter la Bibliographie des recueils collectifs de poésies du XV I^ siècle.
Nous avons dit dans la note \, p. 241, que Henri IV étant à Nantes, en 1598, ci'éa pour Joubert un oflice d'auneur et de mesureur de toile. La même année, Joubert prend un associé. Le texte de l'acte relatif à celle association se litaux.47TA. nat., Insin. du ChAtelel, Y 137, p. 399.
Pardevant les notaires du Roy nostre sire en son Châtelet de Paris, soubzsignez, furent présens en leurs personnes Nicolas Joubert, Sr d'Angoulvant, vailet de chambre et portemanteau ordinaire du Roy, demeurant à Paris, rue du Cocq au Cocq, parroisse St-Ilonoré, d'une pari, et noble homme Bénigne le Roy, marchant bourgeois de Paris, demeurant rue Aubry-Boucher, au marteau d'or couronné, parroisse St Leu, St Gilles, d'autre part. Lesquelz de leurs bons grez et volonté ont amiablement convenu cl accordé ce qui ensuict. C'est assavoir le Sieur d'Angoulvant avoir associé et associe par la présente le dit le Roy acceptant pour moictyé au don fait par le Roy nostre Sire audit sieur d'Angoulvant de Testât et office de maistre aulneur et visiteur de toille en la ville et fauxbourgs de Nantes ainsy qu'il appert es lettres de provisyon dudit office signées Henry et sur le reply, par le Roy. Forget, dattées du sixiesme jour de may mil cinq cens (|uatre-vingtz-dix huict et scellées du grand scel de cire jaulue faicles en conséquence du don qui en avoitesté faict audit Sr d'Angoulvant par sa Majesté dès le vingt troisiesme jour d'apvril dernier par brevet signé Henry et dessoubz Fqrget, de la moictyé duquel estât et office ledit Sieur d'Angoulvant a par cesdites présentes, faict don, cessyon et transport audict le Roy acceptant, pour ce que ainsy luy plaist et moyennant ce. ledit Bénigne le Roy a par ces présentes promis et pi'omect payer, frayer, desbourcer et advancer es mains dudit Sieur d'Angoulvant tous les fraiz et deniers qu'il conviendra pour faire vérifTyer au Parlement de Bretaigne l'édict de création dudit office sur lesquelz fraiz qu'il conviendra faire ledit sieur d'Angoulvant confesse avoir eu et receu dudit le Roy manuellement comptant la somme de cent escus sol., dont le dit Sr d'Angoulvant se tient pour comptant et en quicte ledit le Roy et tous autres, lesquelz fraiz et deniers que ledit le Roy advancera il les reprendra les premiers et précipuement sur les deniers qui proviendront dudit estât, soyt de l'exercice ou de la vente d'icellui, comme au semblable ledit Sieur d'Angoulvant reprendra sur lesditz premiers deniers qui proviendront comme dit est dudit Estât pareille somme que ledict le Roy auraadvancé pour et au lieu des fraiz et voyage que le dit sieur d'Angoulvant a cy-devant faict, elle surplus qui proviendi-a dudit estât sera partagé entre les dites parties comme pour moictyé; lequel estât lesdilos parlyes ne pourront vendre l'ung sans l'autre ne à celuy commettre aucun, et où ledit Edict ne seroil vérifîyé ledit sieur d'Angoulvant promet rendre et restituer audit le Roy tant les dictz cent escuz que tous les autres fraiz et deniers qu'il aura débourcez et frayez pour les dictz fraiz comme dit est et ce incontinant le cas advenu, et pour l'entière exécution des présentes lesdictes partyes ont respectivement esleu leur domicilie irrévocable, sçavoir le sieur d'Angoulvant en ladite maison du Cocq et ledit le Roy en la maison du marteau d'or où ilz demeurent, voulans que tous exploictz et autres actes do
justice qui y seront faictz soyent de tel effect, force et vertu que sy ils y estoient parlant à leurs propres personnes et vrays domicilies, nonobstant changement et mutation de domicilie, car ainsy le tout a esté dict, convenu et accordé entre les dites partyes en faisant et passant ces présentes. El pour faire insinuer cesdites présentes sy besoing est suyvant l'ordonnance les dites partyes et chacune d'elles ont faict et constitué leur procureur irrévocable le porteur des présentes, luy donnant pouvoyr de ce faire et tout ce que au cas appartiendra et sera nécessaire. Promectant, etc., obligeant, etc., chacun en droict soy, renonçant etc.. Fait et passé es estudes desdits Notaires à Paris soubzsignez, l'an mil Vc llllxx dix-huict le vendredy après midy, treiziesme jour de novembre et ont lesdits Sieurs d'Angoulvant et le Roy signé la minutie des présentes avec lesditz notaires soubzsignez et est pardevers et en la possesssion de I.... Thevenyn l'un d'iceulx notaires. Cestuy délivré pour servir audict Bénigne le Roy, signé Chappellain et Thevenyn.
Insinué le vendredi 26 février 1599.
52' volume des Insinuations du Châtelet de Paris.
Laffexnas ^Isaac de), p. 244. — Le Ms. 1232 Chambre des députés (f. 170) contient une ballade faite lors que Laffemas fut chassé de Paris : Cil qui se dit de la maison de Drac dont voici le refrain : Ayant perdu son vénérable Duc (Richelieu), et seize vers sur la satire composée par Paul Hay du Chastelet contre Laffemas (Escoute, Laffemas, il faut que je te die). En voici le premier : Chastelet pour rimer contre le Maie [as.
La plaquette :
Remerciement à Monsieur Myron, seigneur du Tremblay, Lignières, Bonnes et Gillevoisin, Conseiller du Roy en ses Conseils d'Estat et Privé, Lieutenant Civil en la Prevosté de Paris, et cy devant Prévost des Marchands. Par le peuple de Paris. Paris, François Jacquin, 1606, in-8 de 56 pp. chiff.
contient une pièce en iambes (40 v.), sig. Beau-semblant (Isaac de Laffemas). Chose curieuse, cette poésie de Laffemas ne se lit pas dans l'édition de la même plaquette publiée chez Adrian Beys qui n'a que 40 pp. chiffr.
A ajouter aux épigrammesde Laffemas, celles du Ms. 19145., B. N. sur Monsigot : Monsigot faisant sa relraitte; et du Ms. 10329, fonds lat., f. 258, n. s. : Sur la prise de Sainte-Menehould : Autheurs de nés guerres civiles.
La Ronce, p. 254. — Ce La Ronce était aussi ami de Chapelain. Doit-on le compter au nombre des membres de la famille de Louis DefTiez, écuyer, sieur de La Ronce, Generville et Bouville, paroisse d'Allye (Eure-et-Loir) qui avait épousé, en 1572, Anne Hennequin, fille de Henriette Noël, veuve de Symon Hennequin, sieur de l'Lsle?
La Ronce a mis neuf vers en tête de l'ouvrage suivant :
Le Gueux ou la vie de Guzman d'Alfarache, image de la vie humaine... divisé en trois livres (trad. par Chapelain). A Paris, chez Henry Le Gras, 1632, in-8.
La Valleltrye, p. 259. — La Vallettrye a encore composé une pièce encomiastique pour l'édition des Œuvres de Scévole de Sainte-Marthe... 1599 (ou 1600).
Le Blanc (Jean). — On ne sait rien de précis sur Jean Le Blanc, en dehors de ce qu'il a dit de sa vie dans ses poésies. Peut-être était-il de la famille des libraires de ce nom? Il eut pour Mécènes, Nicolas Brulart, seigneur de Sillery, Nicolas de Neufville, seigneur de Villeroy, et Jacques de Maillé-Brézé, seigneur de Milly.
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Le Blanc a dû naître le 27 décembre 1585, si on en croit un sonnet du libraire Jean Corrozet dont voici le dernier tercet :
Car Ronsard trespassant entre mille t'esleut
Pour faire babiller Toracle de son lut,
Pour ce qu'en mesme jour tu nasquis dans la France (1).
Mais ce tercet ne cadre guerre avec certaines indications de sa Néotémachie poétique où il parle de son âge « mûr ».
Sa famille était fortunée, mais la guerre (probablement le siège deParis sous Henri IIÏ, 1589), lui enleva une partie de ses biens :
Encore que la guerre en ma jeune saison.
Ait despouillé de biens machétive maison.
Qu'un siège furieux ait captivé ma ville.
Qu'au lieu d'estre faict libre, on m'aye faict servile(2).
Malgré sa santé précaire — il eut de fréquentes pleurésies (3) — il fit une partie de ses humanités au collège de Lisieux :
A peine avois-je beu dans la Romaine source,
Quinze jours à Lyzieux au premier rang d'embas,
Sous un Aegyptien que je ne diray pas,
Que l'on voulut m'apprendre à mon propi'e dommage
Comment il falloit rendre au Précepteur hommage :
Marillac, tu le sçais, qui fus proche du ban
Sur qui l'on vouloit teindre en cramoisy le blanc (4)
Cependant il différa l'étude du droit jusqu'à l'âge de vingt-et-un ans :
Dilféra le Domat jusqu'à trois fois sept ans.
Nous ignorons les causes qui l'obligèrent à s'exiler, mais il parle tout au long, dit l'abbé Goujet, dans son poème La Sentinelle de Rovigues,k Charles Gaultier, parisien (5) d'un voyage en Italie. Selon son récit, il entreprit ce voyage après la mort de son père, et étant lui-même dans un âge mûr. Il passa par Lyon, le Dauphinc, la Savoie et vit Milan et quelques autres villes de la péninsule. Il prit ensuite parti dans les troupes des Vénitiens, et fut dangereusement malade à Padoue pendant trois mois. A peine entrait-il en convalescence qu'il fut obligé de s'acheminer avec les troupes à Rovigo, où, pendant six mois, il eut beaucoup de fatigues. Il fit vœu alors d'aller à Loi'ette et à Rome dès qu'il pourrait déposer les armes, ce qu'il ne manqua pas de faire.
On ignore la date de sa mort qui est postérieure à 1619.
Bibliographie. — I. Le premier livre de la Ilenriade de lan Le Blanc, parisien. A Paris, 1604. ln-4 de 8 ff. et 36 pp. chiff. (Mazarine).
Titre-frontispice sur bois encadré, avec au bas la devise : Ung Dieu, ung Roy, une Loy ; au verso,
(1) Poésie liminaire du Premier livre de In Henriade, 1604..
(2) Néotémuchie, poèmes, p. 135.
(3) Néolémachie, odes, A lîarthelemy Perdulcis, médecin.
(4) Néolémachie, poèmes. Satyre contre le Fouet, à Antoine Gohier, parisien.
(5) Néolémachie, poèmes.
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portrait équestre de Henry IV, âgé de 51 ans, 1603, de Robert Boissant, gravé sur cuivre par Jean Le Clerc; épître dédie. « Au Roy » sig. Tan Le Blanc; avis « Au Lecteur »; ode latine sig. F. Stephanus Du Ruptis, abbé de Hautecombe ; distique latin de Fédéric Morel fils ; deux épigr. latines de Claude Le Boucher; épigr. latine sig. Lud. Grudaeus Cenomanus; épigr. lat. de I. de Vienne; pièce grecque; ode (3 st. de 8 v.) : Quand le rossignol admirable, sig. Y. D. L. R. ; sonnet : Tout se cognoist par son contraire, sig. Rob. Angot (de L'Esperonnière); sonnet : Esprits quand vous lirez dedans cest Henriade, sig. Corrozet; argument sur le premier livre delà Henriade, par R. G., parisien. — A la fin, quatrain de Tourville : Cest ores qu'il vous faut, nourrissons d'Hippocrene.
II. Les odes pindariques de lan Le Blanc parisien. A Paris, CI3.DC.IV (1604). In-4de 64 ff. n. chiffr. (Arsenal).
Certains exemplaires, celui de la Bibl. Maz. par ex., n'ont que 60 ff., les 4 ff. suppl. portent comme titre courant Poèmes; ils contiennent un poème à M. de Perdulcis, docteur en médecine : Je ne veux plus que l'oysive paresse.
Ce recueil n'a été reproduit quen partie dans l'édition de 1610, et encore les pièces sont-elles profondément modifiées. On y lit une ode à Desportes et une autre adressée à Des Yveteaux.
III. La Neotemachie poétique du Blanc. Odes. A Paris, par François Julliot, rue du Paon, au soleil d'or, près la porte sainct Victor. M.DG.X (iôlO). Avec privilège du Roy. In-4 de 6 ff. n. chiffr. et 152 pp. chiffr. (Arsenal).
Les ff. prél. comprennent : le titre, l'avis « Au Lecteur », et deux épitresen vers : la première à Nicolas Brulard, seigneur de Sillery, chancelier de France, et la seconde à Nicolas de Neufville, seigneur de Villeroy, secrétaire d'Estat; à la p. 111, titre : Rhapsodies lyriques, 1610.
La Neotemachie poétique du Blanc. Poèmes. A Paris, par... M.DG.X (1610). Avec privilège du Roy. In-4 de 2 ff., 8 pp. chiffr. et 168 pp. chiffr. (la pag. saute de 80 à 89) (Arsenal).
Les 2 ff. prél. comprennent le titre et l'avis « Au Lecteur », les 8 pp. chiffr. une pièce latine en vers sig. Johannes Albus (Jean Le Blanc), adressée à Jacques de Maillé-Brézé, seigneur de Milly.
Certains exemplaires n'ont en tête des Odes que 4 ff. dont l'épître dédie, en vers à Nicolas Brulard, et en tête des Poèmes l'épitre en vers à Nicolas de Neufville; il manque la pièce latine à Jacques de Maillé-Brézé.
IV. Johannes Albi Icônes. Ad Clarissimum Virum Philippum Galandium Gymnasiarcham Becodianum Ipse Parisiis excudebat Auctor In Albiana Typographia. 1611. In-4 de 12 ff. n. chiffr. (Mazarine).
Epître dédie, à Philippe Galand, sig. Johannes Albus (Jean Le Blanc), poésies latines erotiques, etc. de Jean Le Blanc; pièces lat. de Louis Léger; poème français à Jacques de Monstrœil, professeur en philosophie (140 v.) : Le blond Soleil à peine a limité sa traite, sig. Le Blanc.
Pièces sans date.
V. Discours de l'excelence des Poètes. Sur la naissance de Madame, dédié à la Royne, en Estrenes, par I. Le Blanc, parisien (titre de départ). In-4 de 8 pp. chiff. (Bibl. nat.).
VI. Hymne de l'Espérance. Pari. Le Blanc. P. A Fédéric Morel, Lecteur du Roy. S. 1. n. d. In-4 de 4 ff. (Bibl. nat.).
Cette pièce se retrouve dans la Neotemachie, mais le texte en est complètement remanié. Les deux sonnets qui suivent ici ne sont pas dans ce dernier recueil.
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VII. Ode pindarique. A la Royne Marguerite (litre de départ). In-8 de 7 pp. chiiïr. sig. Le Blanc (ex meis).
Reproduite, mais refaite, dans la Néotémachie.
VIII. L'Olivier de I. Le Blanc, parisien. Dédié à M^ Nicolas Olivier, secrétaire de la Chambre du Roy. A Paris, De rimprimerie de François Julliot, rue du Paon, au Soleil d'or, près la porte Sainct- Victor. M.DG.IX (1609). In-8 de 16 pp. (Bibl. nat.).
Reproduite, mais remaniée, dans la Néotémachie; elle est suivie ici d'un huictain et d'un sonnet qui manquent dans la Néotémachie.
IX. L'Oison (en vers), à Charles Le Prévost, sieur d'Oison-ville (titre de départ.), In-8 de 30 pp. chilF. et 1 f. signé VAlcée Banny (anagramme de Jean Le Blanc). (Bibl. nat.).
Son nom se lit au dernier feuillet dans le premier vers du dernier quatrain : Ton Jean Le Blanc, oiseau de S. Martin.
Cette pièce a été réimprimée à Chartres, par E. Garnier, 1879, in-8, avec une fausse attribution à Jehan Langlois, beauceron; il est probable que l'exemplaire qui a servi à celte réimpression était incomplet du dernier feuillet.
On rencontre des poésies encomiastiques de Jean Le Blanc en tête de :
Œuvres chrestiennes de Claude Hopil, avec un meslange de poésie, 1603 {ode); Prélude poétique de Robert Angot, sieur de VEsperonnière, 1603; Les Infidèles fidèles, fable bocagère par Calianthe, 1603 {sonnet); La Franciade, poème, de Landun d Aigaliers, 160i {sixain sig.L L. B. P.); Recueil des œuvres poétiques de Passerai, 1606 {ode); La plume dorée de Chrysantor de J. Condential {stances sig. VAlcée banny); Zodiac poétique de la philosophie de la vie humaine, par M. de Rivière, 1619 {sonnet).
Nous n'avons pu découvrir le titre du livre où il a mis en tête une ode à M, de Termes, 8 pp . in-4 (pp. 9 à 16).
Pour les pièces de Le Blanc imprimées après 1609, voir la Bibliographie des recueils de poésies du XVII^ siècle.
Les recueils de poésies libres et satiriques publiés de 1600 à 1626 ne contiennent qu'une satire de Jean Le Blanc :
SATYRES BAST. 1615 \ Satyrc (ff. 135, 104, pp. 392 J'estois sur le Pont-Neuf quand la nuict SATYR. REGNIER (s.). 1616 / cl 190 (1). s'avoisinc (n.s.).
DÉLICES SATYR. 1620 ( PARN. SATYR. 1622 j
Le Breton (G.), p. 261. — Mercier de S. Léger croit que Guillaume Le Breton était non nivernois, mais de Moulins : il base son opinion sur un compliment adressé à Le Breton par Guy Coquille sur son mariage: un huitain intitulé Ac/ Guillelmum Brilonem Molinensem, Docium el Oralorem et Poetam cum uxorem duxisset {Guidonis Conchylii Romenaci Nivernens is).
La traduction latine de sept des sonnets sig. I. G., Autunois, qui suivent la tragédie L'Adonis (Paris, Abel L'Angelier, 1597) de Guillaume Le Breton el dont la première édition doit être de 1578 ou 1579, n'est
(1). Dans la Néotémachie de Le Blanc, cette satire adressée à M. Bunel, peintre du Roy, commence par: Synion le Mysanlhrope avoil bonne raison, c'est ici le treizième vers.
pas, comme nous l'avons dit à tort (p. 262) de Jules de Guersens, qui était de Gisors, mais bien de Jacques Guijon, poëte latin, né à Autun en 1542. Ce Guijon avait suivi, avec Guersens, les cours d'Adrien Turnèbe; lieutenant criminel d 'Autun en 1586, il mourut en octobre 1625.
Lécluse (Pierre), p. 265. — On peut attribuer à ce chanoine d'Orléans l'épitaphe suivante de Maurice Hylaret, religieux de l'Ordre de S. François, enterré en grande pompe à Orléans le l®*" janvier 1592. Voici ce qu'en dit L'Estoile, ami de Lécluse, dans ses Mémoires-Journaux :
« En ce temps (31 décembre 1591) mourust à Orléans, nostre maistre Hilaret, cordelier, qui par ses séditieuses prédications séduisoit le peuple, et l'animoit au sang et à la rébellion à l'encontre son Roy, à l'occasion de quoy les Ligneux, et principalement ceux du petit cordon, le faisoient un saint et compagnon de saint Pol en Paradis ; et vinrent à telle impudence de dire que ce beau pèi^e faisoit en paradis la Trinité seconde avec les deux de Guise, lequel blasphème a esté presché par lui publiquement dans Orléans. En détestation duquel, et de la farce d'un crucifix que ce beau Père jouoit en sa chaire, un chanoine de Saint-Aignan composa l'épitafe suivant, en forme de prosopopée, qu'il me donna :
Que me louez-vous tant, confrères et amis? J'ai vescu, je suis mort, et suis au jugement Non de vous, mais de Dieu, qui juge justement. Pour me recompenser, selon ce qu'ai commis.
Mon sçavoir, mes sermons, mes escrits et labeurs. M'ont véritablement acquis, en toute place. Du bon peuple chrestien la faveur et la grâce ; Mais Dieu seul a congneu et mon cœur et mes mœurs.
De quoi me peult servir de dire, en vos louanges. Que pour son compagnon saint-Pol m'avoit choisi. Et m'avoit fait asseoir, sur veloux cramoisi. En sa chaire, près Dieu, entre les plus saints anges?
De quoi me servira de publier vos songes. Qu'en dormant m'avez veu, au Ciel, rempli d'honneurs. Par dessus les Martirs, Vierges et Confesseurs; Tels pi'opos si subtils sont erreurs et mensonges;
Aussi bien que dire, es funèbres oraisons, Qu'en paradis je fais la Trinité seconde Avec ces deux Princes qui pleurent terre et l'onde, Tout cela n'est faute de meilleures raisons.
Je suis homme pécheur et en péché conceu,
Qui ai besoing que Dieu, Dieu de paix et concorde.
Aie pitié de moi par sa miséricorde.
Qui se dit sans péché est trompé et déceu.
Dieu seul, qui de nos cœurs les pensées descœuvre, Congnoist si je n'ai point semé schisme et discord, Si, réconcilié avec tous, je suis mort : Cela me servira ; la fin couronne l'œuvre.
Dieu seul congnoist ma faute : avoir fait, par autrui. Trembler d'un Crucifix la semblance et l'image, Pour exciter ce peuple au sang et au carnage Contre un bon ciloicn, meilleur que n'est pas lui.
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Donq, priez Dieu pour moi, afTin que mon esprit, Ce pendant que m.on corps en la terre repose Et ma mortalité sous la tombe est enclose, Soit colloque au Ciel avecque Jésus-Christ.
Le Digne (Nicolas), p. 265. — La Bibliographie de Nicolas Le Digne, sieur de L'Espine Fonteriay, doit être complétée :
Les Souspirs amoureux de F. B. de Verville : Avec un discours satyrique de ceux qui escrivent d'Amour, par N. Le Digne. Paris, Timothée Jouan, M. D. LXXXIII (1583 ou 1584). In-l2deft0fr.(N)-
Le Discours satyrique & été reproduit, avec des notes intéressantes, par M. Ed. Tricotai dans ses Variétés bîhHoffrapht([ues, T863.
Les deux plaquettes suivantes nous montrent le futur Prieur de Combe et de l'Enfourchure, sous les traits d'un farouche ligueur qui avait été emprisonné un moment par le roi de Navarre, le futur Henri IV :
La prise et réduction de plusieurs villes et chasteaux du pays d'Auvergne à l'union des catholiques, par Monsieur le comte de Randan, gouverneur dudict pays; extrait d'un ample mémoire envoyé par un gentilhomme auvergnac. A Paris, chez Robert Le Fizelier, rue Sainct Jacques, à la Bible d'or, 1589. In-8 de 21 pp. et 1 f.
Au verso du titre : A Mgr le comte de Randan, gouverneur du haut et bas pays d'Auvergne, sonnet sig. L. D. (Le Digne) semper. A la fin, stances sig. : L. D. (Le Digne) semper, sonnet sig. Semper; sonnets : « D'un catholic auvergnac à MM. d'Auvergne » et « De luy-mesmc en faveur de messieurs de Randan. »
La Résolution des trois Estats du bon païs d'Auvergne, avec la prise de la ville d'Issoire, par monsieur le comte de Randan, gouverneur du pays. A Paris, chez Robert Le Fizelier, rue S. Jacques, à la Bible d'or, 1589. In-8 de 39 pp.
Au verso du litre : ode sig. Le Digne semper. Ep. dédie : A madame de Champdenier, sig. Le Digne semper, dans laquelle l'auteur dit : Je sçay qu'en la lisant (la prise d'Issoire) pour estre l'efTect quasi semblable, vous pourrez vous souvenir du discours que je vous faisoy en vostre chasteau de la Motte, à mon retour des prisons du roy de Navarre, sur la prise de la ville de Nyord, à laquelle malgré moy je fus contraint d'assister... »
Enfin La Croix du Maine nous apprend qp'îl avait composé avant 1584 « plusieurs tragédies françoises non encore imprimées, sçavoir est Asarce, Hercules Qëieus, traduite sur le latin de Senèque, Jepthé prise du latin de Georges Buchanan, le plus excellent poète de nostre temps, laquelle tragédie de Jephlé ou le vœu Florent Chrestien a aussi traduite, etc ».
Lespine (de), pp. 270 et 546. — Nous n'avons pu déterminer exactement la personnalité de Lespine; nous savions seulement qu'il avait été secrétaire à Rome du cardinal Du Perron. Ne serait-ce pas Noël Gaudier, dit de Lespine ou sieur de Lespine, le personnage auquel ont trait les deux actes suivants? Il serait passé du service de Pierre Brulartà celui de l'évêque d'Evreux :
Contrat de mariage passé le 27 juillet 1599 devant François de Saint-Leu et Nicolas Le Camus, notaires au Châtelet de Paris, entre Noël Gaudier, dit Lespine, secrétaire de Pierre Brulart, chevalier, seigneur de Crosne..., conseiller du roi en son Conseil, secrétaire d'Etat, demeurant à Paris, rue
Pierre Sarrazin près le couvent des Cordeliers, d'une part, et Jehanne Bugneau, veuve de Gabriel du Mas, en son vivant maître joueur d'instruments à Paris, rue de Haultefeuille, paroisse S. Séverin, d'autre part. Le futur époux n'avait pas de témoins ; ceux de Jeanne Bugneau étaient : Pierre Brulart, Pierre de Lestoille, conseiller, notaire et secrétaire du roi. grand audiencier de France, et Jehan Poussemothe, avocat en la Coui" de Parlement.
Lespîne apportait 400 escus : 200 donnés par Pierre Brulart, et 200 en argent comptant, Tjagues, meubles, etc. ; l'apport de Jeanne Bugneau devait être établi par un inventaire dressé à sa requête par les notaires; il s'est élevé à 350 écus.
{Archives nat., Insinuations du Châlelet, Y l3S,f. 153).
Dix-sept aas plus tard, Lespine convolait en secondes noces avec Jehanne Serclier :
CoQtrat de mariage passé le 28 novembre 1616 devant Estienne ToUeron et Claude Baudonyn, notaires au Châtelet de Paris, entre François Serclier, boui-geois de Paris, et Aojie Caron, sa femme, demeurant à Paris rue Saint-Anthoine, au nom de Jehanne Serclier, leur jBUe, et Noël Gaudier, sieur de Lespine, aussi boargeois de Paris, demeurant rue de Haultefeuille, paroisse S. Séverin. Les témoins du futur époux étaienl : Guillaume de Banty Taisné, Pierre Feydeau, avocat en la Cour de Parlement, et Guillaume Gouttière, précepteur et Régent de l'Université de Paris; ceux de Jeanne Serclier : François Berland, conseiller du roi et receveur garde du taillon à Paris et Anne Le Liepvre, sa femme auparavant veuve de Jehan Serclier; Jehanne Adameson, veuve de Sébastien Damelour, garde général de l'Arsenal de Paris, tante, Gérard Jacquinot, secrétaire de la Marine, cousin à cause de Jeanne Plumet, sa femme, Claude Guyot, femme de Daniel Damelour, officier de l'Artillerie de France, cousin, Catherine Becquet, femme de Qaude de Noans, maître-tailleur d'habits à Paris, Philippe Poucet, avocat en la Cour de Parlement à Paris, François Boschefer, sieur de La Bordette, trésorier et payeur de la Gendarmerie de France, amis.
Les parents de Jeanne Serclier la dotaient d'une somme de 1500 livres tournois et d'une rente de 130 livres tournois, faisant ensemble 3000 livres. L'apport de Lespine n'est pas indiqué.
(Archives nal., Insinuations du Châtelet, Y 157, f. 373)
Lingendes (Jean de), pp. 271 et 547. — M. E. T. Griffîths vient de publierdans la collection de la Société des Textes français modernes une remarquable édition des Œuvres poétiques de Jean de Lingendes (Les changemens de la bergère Iris, etc., etc.). Paris, 1916. Cette édition comprend une Bibliographie des œuvres de Jean de Lingendes qui nous permet de compléter celle que nous avons donnée :
L'édition de Rouen, Claude Le Vilain, 1614, des Changemens de la Bergère Iris, comprend deux tirages; le premier de 12 ff. et 137 pp. (Maz. 2203) est conforme à renonciation du titre; le second de 12 ff. et 142 pp. (Maz. 22037 bis) a, en plus, VElégie pour Ovide.
Une autre édition ou plutôt le second tirage ci-dessus de 1614 avait été remis en circulation avec réimpression des pp. 25 à 120 sous la rubrique : Paris, Jacques Le Gras, M. DC. XVIII {-1618).
Un manuscrit des Changemens de la bergère Iris fait partie delà bibliothèque de M. Prosper Blanchemain, aujourd'hui en la possession de son fils ; M. Paul Blanchemain ; il a 73 ff. et on lui a donné pour titre : Les Poèmes. Delà Gynegyrie. Représentée par la Bergère Yris.
Enfin Jean de Lingendes & mis deux pièces en tête de la première édition du fameux poème d'Honoré d'Urfé :
Le Sireine de Messire Honoré d'Urfé, Gentilhomme de la Chambre du Boy, Capitaine de cinquante hommes d'armes de ses Ordonances, Comte de Chasleauneuf, et Baron de Chasteaumorand , etc. A Paris, chez Jean Micard, au Palais, en la gallerie allant à la Chancellerie, 1604. in-16 de 68 ff. (Rylands Library, Manchester).
Et il figure également pour deux poésies dans le :
V. livre d'Airs de Cour, et de différents autheurs. A Paris, par Pierre Ballard, Imprimeur de la Musique du Roy.... 1623.
M. Griffîths n'a pas connu la Letre (sic) du S"" D. L. escrite à l'Escurial à Mademoiselle de Mayenne 1612 (voir p. 547).
Louvencourt (François de), voir pp. 273 et 347. — Grâce à M. L. Loviot, nous pouvons rectifier et compléter notre notice sur Louvencourt :
François de Louvencourt naquit vers le mois d'avril 1568 ; il était fils de Jean de Louvencourt, écuyer, seigneur de Vauchelles, conseiller au bailliage d'Amiens, qui mourut le 13 juillet 1568, alors que son fils n'avait alors que trois mois, et l'année suivante sa veuve, Jeanne de Sacquépée, demoiselle de Selincourt, se remaria avec un autre conseiller au bailliage, Jacques Picard, écuyer, sieur de Souvillier, qui fut ensuite lieutenant général criminel d'Amiens de 1587 à 1601. Jacques Picard lui tint lieu de père et l'entoura de sa sollicitude, malgré qu'il eût d'autres enfants. Plus tard, Louvencourt l'en a remercié dans des vers touchants :
Le jour vous me mettiez à table auprès de vous
Et la nuit où le Somme avec son pavot doux
Charme l'œil, vous vouliez comme en sujet qui touche
Qu'on meist mon petit lit tout près de vostre couche.
Il me souvient d'avoir mille fois entendu
Que de peur que je fusse en dormant morfondu
Vous vous leviez du lit et d'une ardente cure
Restendiez sur mon corps la froide couverture.
Quelquefois vous m'alliez prenant entre vos bras
Et me porliés, dormant, prés de vous en vos draps,
Puis me pressiez, foiblet, tant que la chaleur forte
Jusqu'à l'Aube du jour rendist ma froideur morte :
Lors de mille g-ailez dont parlant et sautant
Je pouvois m'adviser, je vous rendois content.
Nul, tant hardi fut-il, ne m'eust point ausé nuire.
Ne m'eust point auzé battre, ou point auzé mot dire;
Vous vouliez que chacun s'accordast avec moy :
Nul ne vous eust prié d'aller manger chez soy
Que je n'y fusse allé, vous suivant par derrière,
Comme le jeune Ascagne alloit suyvant son père.
Qui peut imaginer le plaisir que prenoit
Avec Astyanax Hector quand il venoit
Du conseil pour la guerre, ou quand tout clair de gloire
Il rentroit, l'emportant des Grecs quelque victoire :
Tel il croira qu'estoit le soulas et l'esbat
Que vous preniez de moy retournant du Sénat,
Ore un procès civil où l'on ne voyoit goutte,
Et ore un criminel vous mettoit l'âme en doute,
Vous alloit chagrinant, et tantost au parquet
Un plaideur vous alloit gesnant de son caquet :
Si tost que vous aviez jette sur moy la veuë,
Aussi tost comme on voit disparoitre une nuë,
Ces procès, ces chagrins, et ces bruits de devant
Vous sortoient de la teste et s'en alloient au vent....
Il eut deux précepteurs : Tun GodetVoy, lui apprit la morale et la piété; l'autre Jean des Caurres, ami de Ronsard, de Belleau, deJodelle, de Dorât, d'Amadis Jamyn, lui enseigna le français, le latin, le grec et la poésie. Etant écolier à Paris, au collège des Ghollets, il fit quinze ou seize odes latines fort courtes qu'il adressa pour étrennes à ses parents et amis le 1 janvier 1586; selon le témoignage de J. J. de Court, ces odes furent réunies en recueil et imprimées cette même année sous le titre de Januaria.
Ses humanités terminées, il alla étudier le droit à l'Université de Bourges où il connut Pierre Motin, puis il obtint sa licence et devint avocat au Parlement. Il était à Paris quand Henri III fut assassiné à Saint-Cloud, le l*"" août 1589. Les troubles le firent retournera Amiens, et, de là, il partit pour Tllalie, visita Venise, Padoue, Vérone, Rome, Naples, et rentra en France par Rome et Florence. Le 18 août 1594, il était en tête d'une délégation de jeunes gens de la ville pour recevoir Henri IV entrant dans Amiens.
Le 2 octobre 1605, il signa au contrat qui l'unissait à Marie de Maupin, fille de Jean de Maupin, écuyer, seigneur de Bellencourt, Moufïlières, etc., maïeur d'Abbeville en 1574, conseiller ordinaire du Roi, et de Marguerite Le Conte, son épouse. Deux ans plus tard, ils venaient habiter Amiens, dans la paroisse Saint-Geoi'ges, où François de Louvencourt était nommé commissaire des pauvres. De 1616 à sa mort, notre poète exerça la charge de président-trésorier de France et général des Finances en la généralité d'Amiens. Il fut, en outre, maieur d'Amiens en 1624-25 et présida en cette qualité aux fêtes données le 7 juin 1625 en l'honneur de la Reine, de la Reine-Mère et de la l'eine Max'ie de France, sœur du roi, mariée par procuration à Charles I*'", roi d'Angleterre.
Après le décès de sa première femme, François de Louvencourt s'était remarié avec Marie Josse, fille de Pierre Josse, maître des Comptes à Paris, puis une troisième fois, vers 1622, à Charlotte Clapisson, fille de Pierre Clapisson, échevin de Paris, député du Tiers-Etat aux Etats- Généraux de 1596, laquelle, après la mort de son mari, épousa en secondes noces le seigneur d'Aubercourt. De ses trois mariages François de Louvencourt eut plusieurs enfants, entre autres Antoine, bénédictin à Meaux, où il prit Thabit le jour des Innocents de l'année 1638, et une fille Marie, sa seule héritière, qui épousa Jean d'Aguesseau, trésorier de France. Il mourut le 4 avril 1638, jour de Pâques, et fut inhumé dans la nef des Ursulines.
Bibliographie (suite). — I. L'édition originale des Amours et premières œuvres poétiques de François de Louvencourt... Paris Georges Drobet, J593, in-12, comprend 8ff. prél., 143 ff. chiff. et 7 ff. L'exemplaire de la Bibliothèque de l'Arsenal que nous avions décrit ne contenait que 7 ff. prél., il est incomplet du portrait de Louvencourt par Thomas de Leu reproduit en fac-similé dans l'article de M. L. Loviot. A ajouter aux poésies d'autres auteurs se trouvant au cours de l'ouvrage : Charles de Flandres et A. de La Morlière, chanoine de N. D. d'Amiens. Les initiales I. Ë. D. M. PP, signifieraient Jean Edouard Du Monin.
II. L'édition originale des Amants de Sienes ou les femmes Par,.. Paris, Jean Gesselin,
i 598, in-12 de 144 ff., le dernier est chiffré par erreur 142.
Cette imitation, dit M. Loviot, de Vllisloria de tluobus amanlibus Euryalo el Lucrelia d\ïneas Sylvius débute par un avant-propos de 00 pages où Louvencourt, comme Brantôme, examine cette question de savoir s'il vaut mieux avoir pour maîtresse une jeune fille, une veuve ou une femme mariée; il conclut en faveur de celle-ci parce que les dilRcultés sans nombre que rencontre un amant donnent à ses faveurs une valeur toute particulière : « les fleurs qui croissent dans les prez ne sont
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point si curieusement cueillies que celles d'un jardin ». A vrai dire, on trouve là sous la plume de Louvencourt un véritable guide du parfait libertin : il examine tous les problèmes de la galanterie, cite VHeptaméron, Boccace, Bandello, Giraldi et ses propres Amours de Mellicle; il donne aux novice» d'adroits conseils sur la manière de courtiser une belle et à nous, par surcroît, des renseignements fort curieux sur l'art de la galanterie au xvi* siècle :
(t On peut se servir de certains noms de Roys, et Roines, de Princes ou de Princesses, comme de lieux communs, quelquefois de personnes particulières, voire de petits enfans, et sous les fortunes, les complexions et les volontez d'iceux et d'icelles, comprendre et communiquer les siennes. Alors les amants ont mille plaisirs de voir chacun discourir à la franche marguerite sur ce sujet aposté, et se servant des mesmes termes et des mesmes paroles comme d'amoureux caractères, s'entre-respondent l'un h. l'autre leurs mutuels désirs et leurs flammes... J'en ay veu de qui l'invention estoit si ingénieuse. Amour esveillant leurs esprits comme la nécessité fait les arts, que, tixjuvant un livre ou des heures par rencontre en compagnie, dans le même livre et les mesmes heures, ils se faisoient lire l'un à l'autre leurs desseins et leurs responses, y prenoient leurs assignations et s'y faisoient la cour sans plume, sans encre, au milieu et dans les yeux des plus clairvoyants : voire et chacun après eux prenant le livre ou les heures et lisant les mesmes pages, les mesmes mots et les mesmes syllabes sans s'en apercevoir. Avec ceste mesme ruse, on peut si l'on est absent escrire au mari, de peur qu'un tiers n'ait point assez d'accortise, et faire en sorte qu'une mesme lettre et les mesmes mots luy parlent d'affaires et de choses qui se doivent traitter, et parlent d'amour à sa femme. De sorte que ny l'alun de plume, l'ambre gris, ni le laict d'Espurge, ny le sang de Rubettes, ny les oignons blancs, ni le sel Ammoniac destrampé en l'eau pour cacher l'escriture n'y sont plus trop nécessaires. Et est ceste voye plus seuiH? et plus aisée pour se faire entendre à ce que l'on aime, que ne seroit d'envoyer ses lettres dans le ventre des conils, dans un baston creux, dans un pasté, dans une boette de dragées ou dans un bouquet, les escrire sur la teste rase d'un messager, ou les tirer avec une flesche dans une chambre, un jardin, une gouttière ou les laisser choir en passant dans une cave. )>
Comme recommandation suprême il conseille d'avoir deux maîtresses, l'une \io\ir le monde, l'autre pour soi : ainsi l'opinion publique, trompée par l'apparence, laisse l'amant poursuivre en paix ses amours véritables.
III. Voici le titre et la collation de la première édition du « ^'oyage » que nous n'avions pas rencontrée :
Le voyage de l'illustre seigneur et Chevalier François Drach, Admirai d'Angleterre, alentour du monde. A monsieur de S. Simon, Seigneur et Baron de Courtomer. A Paris, chez Jean Gesselin, rue S. Jacques, à l'Aigle d'or, et en sa boutique, au Palais, en la Gallerie des Prisonniers. M. DC. XIII (1613). Avec privilège du Roy. In-8 de 4 ff., 90 pp. chilF. et i f. (British Muséum).
IV. La Paraphrase el traduction en vers du psaullier de S. Augustin à sa mère Saincte Monique, aurait été composé en 1604 quand il se rendit seul au jubilé d'Orléans, soit vingt-six ans avant son impression.
V. Enfin faut-il donner à Louvencourt l'ouvrage anonyme suivant qui aurait paru peu de temps après ses Amours et premières œuvres poétiques :
Secrettes liâmes, ou Poullets d'.Amour. A la première Beauté. A Paris, par Nicolas et Pierre Bonfons, demeurants rue nostre Dame, enseigne S. Nicolas : et en leur boutique, en la grand salle du Palais. M. D.XGVI (1596). In-12 de 65 11". chifT. et 1 iï. (A. 15107 B. L.).
En prose. Le f. n. chiff. contient 2 sonnets : Le premier est sig. P. M. D. : Ne vous étonnez plus. Amants, si le Soleil; le second, non signé : A^e peignés plus A/nour comme un enfant tout nu. Au bas du f. 60, on lit sur l'exemplaire de la Bibliothèque de l'Arsenal : Par François de Louvencourt, sieur de Vauchelles.
Selon le lémoignagne de J. J. de Court, outre la relation d'un voyage en Italie, Fr. de Lou-
vencourt laissait un certain nombre de poésies manuscrites et une comédie en vers intitulée Les Relrouvés.
Une épitaphe due à Louveacourt se lit dans le Recueil (Vépitaphes en diverses langues composez par
plusieurs docles hommes sur le trespas de Jean Edouard du Monin et de Jean des Caurres Paris,
f587 (voir Bibliographie des recueils collectifs de poésies du XVI' siècle) et un sonnet du même daos les AnliquHez, histoires et choses plus remarquables de la ville d'Amiens, III" éd. Paris, Denys Moreau,
Pierre Bricard, bourguignon, est l'auteur de la Floridea del fedele ardo.... Paris, Gesselin, 1601, en tête de laquelle François de Louvencourt a mis une pièce de vers français signée de Vauchelles, avec so devise Anles muerlo que mulado.
A consulter : Court (J. J. de) : Mémoires chronologiques qui peuvent servir à l'histoire ecclésiastique et civile de la ville d'Amiens (B. N., Ms. fr., Picardie 1-2, T. II, pp. 379-584. — Daire(P.) : Histoii'e liltéraire de la ville d'Amiens, Paris, 1782. — Louvencourt (comte A. de) : Les Trésoriers de France de la Généralité d'Amiens, 1896. — Id : Notices sur les familles nobles existant actuellement dans le Dép. de la Somme, 1909. — Loviot (Louis) : François de Louvencourt, seigneur de Vauchelles (1568-1638) (Revue des livres anciens, T. II, fasc. II, p. 175).
Malherbe, pp. 280 et 547. — M. Philippe Renouard a découvert à la Bibl. Mazarine l'édition «)riginale du poème Les Larmes de Sainl-Pierre, dont le format n'est pas in-4, comme l'avait dit Lefèvre de Saint-Marc, mais in-8 :
Les Larmes De S. Pierre, Imitées Du Tansiile. Au Roy (marque de Martin Le Jeune, N" 1156, Silvestre). A Paris, chez Pierre Ramier, demeurant rue S. Jean de Latran, à l'enseigne du Serpent, 1587. fai-S de 2 ff. et 17 pp. chiff. (le dernier f. du cahier C manque) (M., 37234)
Poés. lim : sonnet de I. Chrestien; quatr. de Saint-Sixt; stances de La Roque.
Marguerite de Valois, p. 289. — A ajouter aux poésies de Marguerite de Valois, les pièces suivantes qui ne paraissent pas avoir été imprimées :
Regretz de ia reine Marguerite de Valois quittant le Louvre (38 v.). Douce et chère patrie, agréable séjour (Ms. fr. 12636 et 1522*^, B. N.).
A la mémoire de Daphnis sur le sieur de Bajaumont par la Reyne Marguerite de Valois (près de 200 v.) : La nuit des humains attendue (Ms. 1232, Chambre des Députés).
Regrets de la Reyne Marguerite de Valois : 0 Paris, à mon Louvre, ô pavillons dorez {id.).
Mermet (Claude) p. 301. — La farce à deux personnages : le Pèlerin et la Pèlerine, est la sixième (et non la septième) du Nouveau recueil de fArces françaises des XV'^ et XV l^ siècles publiées d'après un volume unique appartenant à la Bibliothèque royale de Copenhague, publié par M. E. Picot. L'avis (en vers) Au /ecfeur, placé en tête, donne en acrostiche le nom de Claude Mermet.
On rencontre un sonnet de Claude Mermet en tête de VInstruclion de V ordre militaire servant h tous chefs et conducteurs d'armée, par Antoine de Petrière, dit \le Capitaine Corset, gentilhomme corse. A Lyon, par Benoist Rigaud, 1595, in-S.
Molières d'Essertines, p. 303. — Voici le premier ouvrage imprimé, édité séparément, de Molière d'Essertines :
La réjouissance et les souhaits des filles de la Reyne, pour le recouvrement de sa santé. Par le
sieur de Molières. A Paris, Chez Toussainct du Bray, rue Sainct-Jacquos, aux Espics-meurs : et à sa boutique au Palais, en la gallerie des Prisonniers. M, DC. XX (1620). ln-8 de 16 pp. chiffr. (N).
Montgentil (G. L. de). — On ne sait de Montgentil que ce qu'il nous apprend de lui-même dans ses Nuiclz sans sommeil, 4615 : il était du Bourbonnais etécuyer :
De jour je dresse les chevaux || El la nuit j'entretiens la Muse et il ajoute :
Si ne veux-je pourtant quon me nomme Poêle, J'ayme bien mieux porter une espée au costé; Des espérons aux pieds, à la juain la baguette,
Plus braves destriers, faire à ma volonté, Que de rendre ma vie à la Muse sujette. Il est vray qu'Apollon donne mille plaisirs.
Bibliographie. — Les Nuictz sans sommeil de G. L. de Montgentil, Bourbonnois. Dédiées à la reyne Marguerite, duchesse de Valois. Arte et in arte. In ulrumque paratus. A Paris, par Claude Percheron Imprimeur demeurant rue Galande, aux Ghappelletz. M.DG.XV (1615). In-8 de 105 pp. n. chiffr. (Versailles).
L'exempl, est incomplet des ff. A 3, A 4 et E 4. — Deux parties : la première, dédiée à Marguerite de Valois, a pour objet son amour malheureux pour Cloris; la seconde (p. 53) est dédiée à Antoine Ru/é, chevalier, seig-neui- d'Effiat, Longjumeau, Chailly, etc., gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roy, écuyer de sa grande Ecurie, Grand-maître, Super-intendant et général réformateur des mines et minières de France; elle a également trait à Cloris dont il se moque, et renferme des madrigaux adressés aux jeunes filles de sa connaissance, une chanson du ballet tragi-comique : Le Triomphe d'amour et une quinzaine d'épigrammes. A la fin : vers de Laroche, gentilh. auvergnat, Joan Chenebrab.
Voici les noms des personnes auxquelles certaines pièces sont adressées : Petit Chenebre, molinensis; de Barbatte, bourbonnois, cousin de l'auteur; Damoiselles Diane Hilaire de Saint-Héran, Jeanne de Beaufort-Canillac, Charlotte de Saint-Auban, Françoise de Couseran, Gabrielle des Serpentz; monsieur de Saint-IIéran; le vicomte de Canillac, ,
Les pièces suivantes se lisent dans Les Nuictz sans sommeil de Montgentil :
Briffaut ce bon buveur {n. s.).
Cesse de te rompre la teste {n. s.).
Jeanneton fait bien la farouche (n. s.).
Jeannelon ma Nymphe au bel œil [n. s.). Ma foy Margot me fait rire (n. s.).
Ne parlez plus d'Ysabeau (n. s.).
Puis que vous estes si mauvaise (n. s.). Fous brûlez donc d'amour pour un sujet nouveau [n. s.).
Id. id. Un timide Rodomont. Voyez-vous avec quelle audace {n. s.).
Epigr. (f. 164)
Montgentil a été ignoré de M. Roger de Quirielle, auteur de la Bio-hibliographie des écrivains anciens du Bourbonnais, 1899.
Neufvic (Madame de), p. 319. — Berlaut a composé un sonnet sur une traduction de la Diane de Monlemaior faicle par madame « de Neufvy », qui parait perdue :
VERS SATVR.
De Briffaut. Epigr. (f. 163)
Id.
id.
A un poetastre. Epigr.
Id.
id.
De Jeanneton. Epigr.
Id.
id.
Id. (f. 184)
Id.
id.
Epigramme (f. 184)
Id.
id.
A Lisiris. Epigr. (f. 165)
Id.
id.
A Lisie. Epigr. (f. 161)
Id.
id.
A Philie, id. (f. 164)
Bacchus nasquitdeux fois, et plus que sa première, Sa seconde naissance eut de perfection : Cet œuvre en fut ainsi quand sa traduction Pour ne voir plus la nuit, le remit en lumière.
L'Espagnole beauté qui si brave et si fîère Lui faisoit dédaigner toute autre nation, S'est peu voir imiter, mais l'imitation En est inimitable, et laisse tout derrière.
Nul ouvrage François ne s'y peut comparer : 11 n'est pas peu sçavant, qui sçait bien l'admirer. Que si quelqu'un se plaint sa forme eslre changée,
Qu'il lise, il cognoistra le change en estre tel Que fut celuy de Glauque, après l'herbe mangée Qui, de mortel qu'il fut, le rendit immortel.
Nicolas (Simon), voir p. 320.
des deux serviteurs de Simon Nicolas :
Voici un acte qui nous fait connaître le mariage d'un
Nicolas Dormecque, serviteur domestique de Simon Nicolas, conseiller, notaire et secrétaire du roi, maison et couronne de France, demeurant à Paris, rue de Béthisy, paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois, et Juliette Drouillière, veuve de Nicolas Cossotte, vigneron à Dijon, elle servante, demeurant eu la maison du dit Simon Nicolas : contrat de mariage. — 4 avril 1587 [Insinuations du Châtelet, Y 129, f. 60^).
Papillon (Marc de), dit le capitaine Lasphrise, p. 321.
Ms. 884 Sonnet, (f. 230) : Deux chevaliers flamens de Bretagne la grande (n. s.).
Régnier (Mathurin), pp. 328 et 553. — Rectifions la notice biographique : « Reçu, en 1608, chanoine de l'Eglise de Chartres, Régnier n'avait pu trouver en juin 1612 le loisir de faire le stage de six mois auquel était astreint tout chanoine entrant en fonctions pour être admis au bénéfice de son nouveau titre. Le 25 juin 1612 dans une visite faite à Régnier malade par le chevecier du chapitre ; M. Robert, le poète pria ce dernier d'obtenir du chapitre la permission de rendre son stage par procuration, attendu ses infirmités. Sa demande fut bien accueillie etdeux jours plus tard, le 27 juin, M. Tullone, neveu de Desportes (chanoine de Chartres depuis le 11 juin 1595 sur la résignation de son oncle), comme fondé de procuration de M. Régnier malade, déclara son stage « estre faict et parfaict » et vu l'attestation des médecins, accordé sans déroger par la coustume de l'Eglise. Enfin Régnier mourut à Rouen non le 22 mai, mais le 16 octobre si on en croit la mention du registre de réception des chanoines de Chartres : Obiil 16 octobre 161 S. Le 16 novembre Charles Bondot Lecenlui succédait (Ernest Courbet).
Sigognes (pp. 345 et 555). — Dans le satire XI du livre II de l'édition originale (1624) des premières Satires de Du Lorens, il est question de Régnier et de Sigognes :
C'est un bon médecin qu'un poëte satyric.
Lorsque sans passion, par voye légitime,
A la mode d'Horace il sçait toucher un crime.
Juvenal est trop aspre, et si nomme les gens;
Perse fait plus de peur que quatorze sergens;
Renier coule assez bien si les eaux estoient pures;
Sigognes est parfait à dire des injures,
A deschiffrer des nez, des yeux, des vieux manteaux.
Et ses vers en tel cas sont des coups de marteaux
Sur la dos malautru de ceux qu'il veut maudire : Il a laissé le Iwn et a choisi le pire.
MM, Feriiand Fleuret et Louis Perceau ont publié, en 1921, à la Librairie des Curieux, une édition, cette fois complète, des poésies de Sigognes. Le Discours préliminaire, dû à M. Fleuret, est tout h fait remarquable. C'est le premier volume de la Collection des Satiriques français.
Trellon (Claude de), pp. 356 et 556. — B) Ouvrages de Trellon imprimés séparément. L'édition de La Muse guerrière, de Rouen, i 590, a été publiée par Joachim Bon- temps, libraire, d'après un Catalogue delà Foire de Francfort.
Il y a une seconde édition de Tours, 1590, si ce n'est la même que celle de 1589 avec un nouveau litre.
Vauquelin (Jean) de La Fresnaye, p. 366.
SATYRKS BAST., 1615 ] Eplgp. (f. 108) Jc croyois que Marthe deusl estre {n. s.).
CABINET SATYR. (slg.), 1618 > DÉLICES SATYR., 1620 )
Celle épigr. commence difléremment dans les Poésies de Vauquelin, IGOii : Je pensais belle et parfaite estre; elle est signée par erreur Berthelot dans le Cabinet satyrique, 1618.
Viau (Théophile de), pp. 368 et 557. — Voici encore une édition non citée de Théophile : Les œuvres de Théophile, divisées en trois parties.... (sans nom de ville, ni d'imprimeur). 1638. Iu-8.
Cette édition n'est qu'une copie de celle donnée par Scudéry, à Rouen, en 1632.
Nous avons découvert une pièce inédite de Théophile (nous la publions ci-après) dans les poésies liminaires de l'ouvrage suivant du comédien italien Andreini, celui-là même qui avait eu des démêlés avec Jacques de Fonteny, (voir p. 39).
La Cenlaura suggetto divisa. In commedia Pastorale, e Tragedia. Di Gio. Battisla Andreini Fiorentina, servitore del Serenissiino D. Fei'dinando Gonzaga, Duca di Mantoua, diMonferrato. etc. Alla Christianissima Regina Madré Maria Medici dedicata. In Parigi, Apresso Nicolas délia Vigna Stampatore nella slrada Cloopina, allô Scudo di Francia^vicino al piccola Navarro. M. DC. XXII [i622).\n-\2AQ 24 ff., 157 pp. chifl'.
et 9 ff. (N).
E. d. : A la Reine, datée de Paris de.... Gennaio 1622, sig. Gio. Ballista Andreini. Poés. lim. : 2 sir. do 6 v. sig. Théophile; madrigal de 10 v. de S. Amant; 4 st. de 4 v. de F. Du Pré; qnatr. et sonnet do Jacques de Fonteny, parisien; vers lat. de Scipion de Gramont.
Sur La Cenlaura du sieur Jean Baptiste Andreini dît Lilie.
Si ma veine rude et pesante
Dans les vers qu'elle le présente S'attache indignement au front de ton esprit,
Tes propres vers y sont complices
Où j'ay trouvé tant de délices Que leurs enchantements m'ont desrobé l'esprit.
Sçache que c'est avecques honte
Que ma petite offrande monte Sur l'autel où je viens rendre hommage à tes vers.
Car ils monstrert)nl ma folie
Non seulement par l'Italie Mais par touts les climats qui sont en l'Univers.
Théophile.
Le Traiclé de V immortalité de Vàme ou la mort de Socrale qui avait paru pour la première fois dansTédition originale des Œuvres de Théophile, Paris, Pierre Billaine{ou Jacques Quesnel) 1621, a été traduit en allemand par Christian Hofman von Hofmandswaldau (1618-1679). Nous n'avons rencontré que l'édition suivante de cette traduction qui a dû paraître du vivant de son auteur :
Der sterbende Sacrales. Cum priv. S. C. M. et Elect. Sax. Leipzig und Breslaii. In Berlegung Esaice Fellgiebels Buchharullers. Jur Jahr 1691. In-8 de 3 ff. dont un double frontispice (poiti-. de Socra te et mort de Socrate) et 150 pp. chifï. (N, Yh 905-913).
Cette plaquette fait partie d'un volume en 8 parties datées de 1689 à 1691 : C. IL v. II. Deutsche Ubersetzungen und Betichte Mit Boni Lanserl Majestat und Chûrfurstl Gaschs Privilegio. Breslau, Berlergts Jesaias Fellgibel Buchhandler daselbst. 1689.
G. Hofman von Hofmandswaldau a mis son nom en tète d'une anthologie allemande composée à l'image du Parnasse satyrique.
Théophile est attaqué dans le pamphlet dirigé contre Luynes et ses frères, vers 1619 : La Magie des favoris (Titre de départ, in-8 de 30 pp. et 1 f. bl.).
« Il est bien mal-aisé de faire croire la vérité à ceux qui n'ont aucun désir de l'entendre, et selon que dit le sieur d'Anfreville Margaritin, il n'est pas besoin de se servir des Religieux de picques-puces, pour persuader tout le monde à achepter le discours véritable de ce qui s'est fait et passé à la Cour, d'autant que l'affaire ne leur touche tant que celle des Cordeliers, mais au sieur Théophile qui sert ordinairement de messager d'amour aux Courtisannes, ou bien comme l'on dit en vieux Gaulois, de macquereau, pour le moins, si ce n'est d'eflet c'est de parolle,'voilk pourquoy l'on dit qu'il sçait mieux ...tre par les oreilles que par le devant, aussi la Satyre de ce temps ne luy viendra mal à propos :
Ainsi les Catons de qui l'Ame, Bravoit les plus grands accidents, Estoient deux Maquereaux prudens,
Le jeune le fut de la femme, L'autre aux valets par avarice Vendoit l'Amoureux exercice..
A consulter (suite) : Cohen (Gustave) : Notice sur Théophile en Hollande (Nieuio Biografish Woordenbock, T. V, 1921 ; Théophile en Hollande (Revue de littérature comparée (à paraître).
Auteur des Amours de Lilie. — Relevons la coïncidence curieuse qui, au moment de la publication des pièces de cet auteur dans les Muses gaillardes de 1609, faisait que ce nom de Lilie (ou Lélie) était porté par le comédien italien et auteur dramatique Jean Baptiste Andreini (voir la notice de ce Supplément sur Jacques de Fonteny), Il est probable que c'est un de ses amis français qui a rimé les dites Amours : Scipion de Gramont, F. du Pré??, etc.
ABRÉVIATIONS DES TITRES DES RECUEILS LIBRES ET SATIRIQUES
MUSE FOL. I LIV. (b.
Muse (La) folastre recherchée des plus beaux esprils de ce temps. De nouveau reveuë corrigée et augmentée.
(sans table)
Rouan, Claude Morel.
Nous n'avons pas relevé dans cette table les pièces nouvelles de la seconde édition de la Mme folastre {B), 1600 (on les trouve p. 5) non plus que les autres pièces du même recueil en trois parties de 1601 (voir p. 6) qui figurent dans notre Table générale des poésies anonymes (p. 389) sous la date de 1603... Nous considérions alors l'édition de 1603 comme étant la première des II« et IIP parties de la Muse folastre, n'ayant pu dépouiller l'édition de 1601.
La Table des poésies anonymes ou signées d'initiales ne donne que le titre du recueil collectif dans lequel la pièce a paru pour la première fois; pour les autres recueils où elle se trouve, voir à la biobibliographie de l'auteur.
POÉSIES ANONYMES OU SIGNÉES d'iNITIALES DES RECUEILS
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II. — Manuscrits
Voir p. 472 (Ms. fr. 884 B. N.).
D'Aubigné (Agrippa), 1 pièce n. s.
Desportes (Philippe), 5 pièces (au lieu de 3).
Duret (Ch), 4 pièce n. s.
Papillon (Marc), i id.
Il est resté 334 pièces anonymes.
f. 51 Conseil donné au Roy pour la deffense des Comédiens italiens qui espèrent une pension de sa Majesté : Sire, deffaites-vous de ces Comédiens (13 st. de 4 v., Duret). Id. 230 Sonnet : Deux chevaliers flamens de Bretagne la grande (Marc Papillon, dit Lasphrise). Id. 258 (Sur Biron) : Passant qu'il ne te prenne envie (Desportes). Id. 272 Id. : Biron servant son Boy entre mille gensdarmes (Desportes).
Id. 292 (Sur Marguerite de Valois) Huitain : Commune qui te communie (Agrippa dAubigné).
Voir p. 485 (Ms fr. 24322 B.N.).
Desportes (Philippe), 2 pièces n. s, du Ms. 884.
Dorléans (Louis), 1 pièce n. s.
Il est resté 98 pièces anonymes.
f. 4 Sonnet Desportes cette cour ne nous seroil point bonne (Louis Dorléans).
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SUPPLÉMENT
I. — Poème A la louange des Cornes, de Caïe Jules de Guersens.
II. — Article de M. Léonardo Olschki, dans la revue mensuelle illustrée La Bibliofilia, sur cette Bibliographie des recueils collectifs libres et satiriques.
A la louange des cornes.
i>E Caïe Jules de Guebsens.
Si du (focte coupeau le front audacieux D'une corne jumelle avoisine les cieux; Si du vohint coursier la corne talonniere Fit saillir du rocher la source qui première Abreuva les neuf sœurs de ses prophètes eaux. Et si des lauriei^s verts cornus sont les rameaux; Si encore souvent les mieux disantes muses Soufflent dans les cornets, enflent les cornemuses, Voire si tous les lieux d'où se puisent les vers Sont des cornes issus ou des cornes couvers, Estant vrai que l'elTect à sa cause retire, Que puis-je faire mieux que des cornes escrire?
Avant que l'Eternel separast le chaos, Logeast l'air soubs le feu, sur la terre les flots, Le monde n'estoit l'ien qu'une masse cornue, Forme que tout parfaict il a bien retenue. Car les feux de là haut en signes ordonnez Ont leurs corps plus luisans de coi'nes façonnez : Ainsi l'astre doré voulant choquer la borne De sens renouveliez, monstre une double corne. Le Taureau qui le suit en a le front cornu, Le nom de Capricorne est de corne venu, Mesme du blond soleil les flammes brillonnantes Ne sont vrayment rayons, ains cornes rayonnantes. Et si dans le milieu gist la perfection, (lomme au plus esloigné de toute passion. Je dis que le cornu, bien qu'il semble difforme Aux yeux de nos camards, est la plus belle forme. La lune faict pour moy, dont le globe argenté Heçoit dans son gennain deux cornes de clarté, Non quand sur un zenit leurs faces sont posées. Ou que nous les voyons l'une à l'autre opposées. Mais bien lors que leurs feux, distans esgalement, Tiennent du voisinage et de l'esloignement.
J'oseroys dire plus, si ta frilleuse crainte Sur le timide front de ma jeunesse peinte N'adoroit Aristote, et si le grand Platon Barbu ne retenoit mon imbarbu menton.
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Me riant du Lycée el de l'Académie,
Je voudrois dessiller leur paupière endormie,
El d'un hardy project faire toucher au doigt
Que l'essence du Ciel est telle qu'on la voit,
Ne tient rien de la terre, et que l'air ne la flame,
Na' l'eau n'ont peu ourdir une si belle trame;
Moins encore faut-il croire légèrement
Que son rond soit basti d'un cinquième élément;
Nostre œil en sera juge, il n'est besoing de preuve
Où le sens plus aigu si clairement se treuve :
Nous le voyons de corne, il est corne partout,
Corne parfaicte en soy, c^orne qui n'a de bout.
Aussi ne pou\oit-il avoir autre matière
Que le corps transparent d'une corne légère,
D'autant qu'en ce palais le père Jupiter
Comme ami de la corne y devoit habiter :
Jupiter, qui fusl mort mille fois de famine
Si le tendre coral de sa lèvre enfantine
N'eust trouvé secourahle au malheur de ses ans.
Une chèvre cornue es antres Dicteans.
Depuis l'heure tousjours les cornes il a prises. Les coines depuis l'heure aident ses entreprises. Des cornes de Diane il trompa Calyston, Il prit pour son Bacchus les cornes d'un mouton, Les cornes d'un taureau pour enlever Europe, Les cornes d'un satyre amoureux d'Antiope; Sur la corne il vesquit, sous la coi'ue il aima. D'un double cornichon sa maistresse il arma; Aimant mieux les baisers d'une vache cornue Que les embrassemens d'une pucelle niie.
0 corne! qui des dieux va eslevant le front,
D'où vient le peu d'honneur que les hommes te font?
D'où vient, corne, d'où vient que ta pointe honorée.
Au Libyque désert chez Ammon adorée.
Est blasmable entre nous, et que le moindre hommet
Se sent deshonnoré, te portant pour armet?
Belle corne, est-ce pas nostre foible nature
Qui ne peut supporter la divine encornure
D'une chose si rare? Ainsi le chassieux
Se fasche du Soleil qui lui touche les yeux;
Ainsi le dégoûté rejette la viande,
Ainsi le cerveau creux s'ennuie de la bande
Des mig-nons de Phœbus, quand d'une masle voix
Ils marient un bon vers au vent de leur haubois.
Ignares trop grossiers, qui ne sçavez l'hommage. Que la corne reçoit au Memphien rivage,
A LA LOUA^Gt: DliS CORNKS 77
Et que sans ceste corne, Isis n'eust point esté
Capable comme elle est de la divinité;
Et son cher Osiris, mortel comme nous sommes,
S'il n'eust esté cornu, seroitau ranjj des hommes.
Sans les cornes, Apis n'auroit point tant d'autels,
Les Faunes ny Bacchus ne seroient immortels;
Nous ne cognoistrions plus les folastres Mœnades,
Les satyres bouquins, ny les Amadryades.
Celle qui, en chassant, chasse l'oisiveté,
Diane n'a-t-elle pas cornes à sa beauté?
Ne voyons-nous aussi dune corne croissante
Son front estre bossé, sa face blanchissante?
Ses temples sont cornus où l'on offre en tous vœux
Et des cornes de cerfs et des cornes de bœufs;
Son arc est faict de corne, et sa flèche encornée
Par le bout où elle est triplement empennée.
L'Amour aime la corne, et le docte Apollon
En a corné l'archet de son beau violon.
Neptun se fit taureau pour porter ce panache.
Le .^emelide bouc, la Saturnide vache,
Et le jeune Actéon, voyant Diane à nu.
En signe de bon-heur fut tout soudain cornu;
Car où les cornes sont, là règne la puissance,
Là se loge l'honneur, là se voit l'abondance :
Les cornes de Cippus le firent nommer Roy,
L'Hébreu estoit cornu quand il donna la loy :
Hei'cule nous ouvrit, Jupiter a plantée
La corne d'Achelois, la corne d'Amallhée.
Tout retient du cornu, la corne est tout en tout. Les nochers en ont fait des antennes le bout, Les bataillons rengez ont des cornes guerrières, De cornes les autels, les villes des cornières; Nos vignes en nos champs sont de cornes bornez. De cornes nos consteaux ont les manches tournez, Dans la corne jadis nos pères souloient boire, La lyre estoit montée à deux cornes d'yvoire, Et l'antique Pharos du sommet de sa tour Monstroit aux mariniers sa corne donne-jour. Virgile faict qu'une son Pallante déplore Aux accors d'un cornet, et maintenant encore Nous cornons dans la corne, ou soit que le débat De deux rois ennemis nous appelle au combat. Ou soit que nous suivions en allant à la chasse Et la piste d'un cerf, d'un sanglier la trace Ou que pour entonner nos débiles chansons, Nous soufflions au creux l'âme de quelques sons.
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Mais en vain je ni'enroiie, en vain, Muse, lu cornes Et à cor et à cry la louange des cornes; Ma belle, ce subject, plus louable de soy Que tu n'as d'éloquence, est trop riche pour toy; Si lu le veux louer, il faut louer le monde. "^ Les cornes sont au feu, en la terre et en l'onde,
Le feu se point en corne, en cornes toutes eaux, Les fontaines, la mer, les fleuves, les ruisseaux, En ont les bras cornus, la terre en est chargée. Elle en a dans le sein, elle en est ombragée, Ses terlres sont cornus, cornus sont ses costeaux, Cornus sont ses rochers, cornus ses monts plus hauts, Ses rognons sont de corne, au moins la cornaline. Dont la rouge couleur empesche Tandrogine, Pierre que je présente aux fantasques esprits, Qui, haineux delà corne, hayrontces escrits. Afin que sa froideur, attiédissant les liâmes Et les bouillants désirs de leurs peu chastes femmes, Leur serve d'alumette à dellendre leur front Du bouquet blasonneur que les cornes feront.
Je n'aurois jamais faict si je voulois escrire La moitié du subjet où la corne m'attire, II faudroist que ma plume ourdist autant de vers Qu'il y a de rameaux au plan de l'univers. Tous arbres sont cornus, cornues toutes plantes; Le pavot est chargé de cornes jaunissantes. Le coral y a pris sa forme et son renom, Et la corne de cerf en a tiré son nom. Si nous craignons la mort, la corne est ennemie Du miel empoisonné et de l'épidémie; Elle seiche l'humeur et chasse loing de nous Des serpents riolez le venimeux courroux. L'estain plus affiné nous vient de Cornoûaille, Le cornette nous guide au champ de la bataille. Les animaux en sont et plus beaux et plus forts, D'une corne pointue ils deffendent leurs corps. Le daim, le cerf, le bouc, le bélier, la licoi-ne, Le taureau, le cheval et Tasoe ont de la corne; Les oiseaux l'ont au bec, au chef les limaçons, A la queue Progné, sur le dos les poissons.
Vous-mesmes, pauvres gens, qui blesmissez de crainte, Qui, voyans une corne, en redoutez l'attainte, Arrestez-vous icy, ne fuyez plus, humains, Vous en avez es pieds, vous en avez es mains; Vous avez dans les yeux une double cornée. D'en avoir sur le front cest vostre destinée;
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Les Parques l'ont voulu; leur vueil est un arresl Dont l'on n'appelle point : il aura son elTecl. Croyez-le, mes amis, je n'escris point de fables. Mes vers louans la corne en sont plus véritables; V^ous y devez donner aussi ferme crédit Comme si les trépieds de Delphes Tavoyent dit. Puisque la vérité, haineuse des mensonf,'^es, Par la porte de corne authorise nos songes.
Que si vous vous faschez d'avoir pour compag;nons En ce beau cornouage un millier de démons, Sçachez que ces esprits, signes de la nature, Veulent estre honorez sur toute créature. Et que, voyant les dieux et les hommes cornus. Pour les imaginer ils le sont devenus.
O puissance admirable! ô forces incognuësl
D'oûir, de voir, d'avoir tant de choses cornues,
0 rares escrivains, peintres ingénieux!
Que d'un traict bien couvert vous ouvrez à mes yeux,
Et la nature, et l'air de la mesme nature.
Que vous nous ligurez une docte ligure.
Quand sous le nom de Pan, quand sous le nom de tout.
Vous la faictes cornue et cornu le grand tout.
Une appréciation étrangère
de notre Bibliographie des recueils collectifs de poésies libres et satiriques.
Nous reproduisons l'article de M. Léonard Olschki sur noire Bibliographie des recueils collectifs de poésies libres et satiriques, publié dans la revue mensuelle italienne La Bibliofilia parce qu'elle contredit notre thèse qui fait du libertinage des mœurs le terrain de culture de l'athéisme et des idées chimériques, bien entendu sevilement au xyiii"^ siècle. Pour M. Olschki, la disparition de l'esprit d'aventure est la cause du développement du libertinage.
« L'esprit d'aventure qui avait jadis roccasion de se manifester dans les conquêtes d'ordre politique et militaire perd tout son caractère héroïque. C'est à la conquête de la femme et des jouissances de tout genre qu'il se dirige ciorénavanl ».
Cette thèse est celle soutenue précédemment par M. Emile Faguct; il Fa produite à propos de son jugement sur le xvui" siècle :
« Le xv-ni*^ siècle littéraire n'a été ni chrétien ni français. Dès le commencement du xvni® siècle l'extinction brusque de l'idée chrétienne, à partir du commencement du xyu!*" siècle, la diminution progressive de l'idée de patrie, tels ont été les deux signes caractéristiques de l'âge qui va de 1700 à 1790. L'une de ces disparitions a été brusque, dis-je, et comme soudaine; l'autre s'est faite insensiblement, mais avec rapidité encore, et en 1750 environ, était consommée, heureusement non pas pour toujours.
« J'attribue la diminution de l'idée de patrie, comme tout le monde, je crois, à l'absence presque absolue de vie politique en France depuis Louis XIV jusqu'à la Révolution. Deux étals sociaux ruinent l'idée ou plutôt le sentiment de la patrie : la vie politique trop violente, et la vie politique nulle. Autant dans la fureur des partis excites créant une instabilité extrême dans la vie nationale et comme un étourdissement dans les esprits, il se produit vite ce qu'on a spirituellement appelé uneu émigration à l'intérieur », c'est-à-dire le ferme dessein chez beaucoup d'hommes de réflexion et d'étude de ne plus s'occuper du pays où ils sont nés, et en réalité de n'en plus être; — autant et pour les mêmes causes, dans un état social où le citoyen n'est, à vrai dire, qu'un tributaire, l'idée de patrie s'elface, quitte à ne se réveiller plus tard, que sous la rude secousse de l'invasion.... »
Nous répondons que le libertinage de la Régence et celui du règne de Louis XV ont été l'unique cause de l'indifférence en matière politique et d'hostilité en matière religieuse.
(I) Pas un seul des critiques français — peu nombreux d'ailleurs — qui ont bien voulu rendi'c compte de nos monographies des libertins, na fait aucune allusion à notre thèse. Est-ce parce quelle leur a paru ne pas valoir la peine d'être contredite? Est-ce plutôt parce qu'elle est en opposition avec l'opinion courante qui a classé les libertins au nombre des esprits libérés chez lesquels commence à poindre la pensée philosophique (?). C'est possible. Nous remercions, en tout cas, M. Olschki, de nous avoir combattu,
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Le libertin est même autre chose qu'un indiirérent à l'égard du passé : il en est le contempteur, et comme l'idée de patrie et l'idée religieuse s'appuient exclusivement sur la tradition, sur la chaîne qui relie les vivants aux morts, il n'en peut être que l'adversaire. Athéisme et Internationalisme découlent nécessairement, nous le lépétons, d'une seule cause qui est à leur origine, le déséquilibre mental synthétisé par le libertinage.
Voici l'article de M. Olschki :
Après une belle série de travaux historiques et bibliographiques remarquables, après la Bibliographie des recueils collectifs de poésies publiés de 1597 à 1700, M. Lachèvre vient de nous offrir, dans un superbe volume, la bibliographie critiqué des recueils collectifs de poésies libres et satiriques publiés depuis 1600 jusqu'à la mort de Théophile de Viau. L'ouvrage qui comprend 600 pages, gr. in-4, est classé en trois parties. La première nous présente la description bibliographique et les notices concernant les éditeurs et les auteurs des pièces contenues dans les recueils de poésies libres et satyriques; la deuxième, les poésies des même recueils par noms d'auteurs, avec notices bio-bibliographiques et l'indication des sources à consulter; la troisième renferme une table de poésies anonymes ou signées d'initiales faisant partie des recueils, dressée dans Tordre alphabétique du premier veis avec l'indication des recueils dans lesquels elles sont signées. Un appendice nous offre la description d'un recueil publié à l'étranger et de trois manuscrits inédits dépouillés par M. Lachèvre, suivie d'une table des poésies anonymes ou signées d'initiales. Après les additions et corrections aux trois parties de la Bibliographie, nous trouvons la liste générale des recueils décrits par l'Auteur et la table alphabétique des principaux noms cités dans le volume.
La disposition de la matière et l'exactitude des descriptions font de cet ouvrage un modèle de travail bibliographique, tandis que les remarques historiques et les appréciations littéraires dont il est parsemé l'élèvent bien au-dessus d'une simple bibliographie. En effet, ceux qui voudront dorénavant travailler à l'histoire littéraire du commencement du xv!!"* siècle no pourront se passer de consulter le volume de M. Lachèvre; la raison en est que bien des auteurs de cette période de transition ont flore la poésie libertine d'une façon qui nous était inconnue jusqu'à présent. C'est ce que nous verrons dans notre examen des trois parties de l'ouvrage.
D'abord, il fallait trouver le moyeu de raccorder les Muses gaillardes, cest-à-dire « les escrits qui content les histoires des plus célèbres cornus » avec les œuvres de Boisrobert, ou bien Théodore de Bèze avec Théophile de Viau. M. Lachèvre a essayé de satisfaire à cette nécessité en esquissant dans la préface de son ouvrage l'histoire du libertinage. Nous donnerons plus bas notre opinion à propos de cette concordantia opposilorum.
Le savant bibliographe considère les pi'emières 26 années du xvii® siècle comme les seules favorables à l'éclosion et à la diffusion de la poésie libertine. C'est l'époque où la propagation de l'athéisme soulève un vent de folio qui entraîne les esprits légers dans un tourbillon d'érotisme. De cette façon, M. Lachèvre rapproche, sans nous le dire formellement, le libertin du temps de Molière et de Madame de Sévigné au débauché et au voluptueux tel que nous l'entendons aujourd'hui. Cependant il donne beaucoup trop d'importance à l'influence de l'athéisme sur le libertinage. Le chapitre même des « Quaestiones ccleberrimae in Genesim » du Père Mei-senne que M. Lachèvre réimprime pour la première fois dans une traduction française pour soutenir sa thèse, n'est pas tout à fait convaincant. C'est contre les ouvrages philosophiques <( dont le contenu semblerait par ailleurs honnête » que l'ami de Descartes et le correspondant de Galilée lance ses invectives. Machiavel, Cardan, Campanella et Vanini sont pour lui les sources de l'irréligiosité de son siècle. Le Père Mersenne aurait donc donné au mot « libertin » le même sens q^ie Molière [Tartuffe, v. 524), sans songer ni à l'érotisme ni à la poésie libre dont il est question dans le volume do M. Lachèvre. En effet, les relations entre l'athéisme et l'érotisme n'existent pas, à notre avis, en principe. Sans doute y avait-il à Paris au moins autant d'athées après la disparition complète des recueils libres et satiriques, c'est-à-dire après le procès de Théophile jusqu'au règne de Louis XV, qu'auparavant, pendant la courte période de leur floraison. On peut en outre prouver aisément l'indépendance de la poésie erotique de l'irréligiosité si on considère la littérature erotique de la Renaissance, les vers des Pontano et des Poggio comme la prose des jeunes
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humanistes el d'Enée Sylve Piccolomini. Cliez ces botis catholiques les gaillardises poussées plusieurs iois bien au delà des limites du suppoi-table ne sont que le jiroduit tardif de la fermentation littéraire ^es vieux Priapea et des Catulliens. Ces essais pseudo-éroliques aussi bien que pseudo-poétique* no touchent pas aux convictions religieuses, ils sont détachés de la vie. Voilà vraiment des hommes « a\'ant perdu — comme dit M. Lachèvre des libertins en général — le sens des réalités ». Il y a eu en France aussi, au xvi'^ siècle, des auteurs de pièces erotiques latines qui n'étaient pas moins de bons chrétiens. 11 suffit de se rappeler Théodore de Hèze, dont M. Lachèvre parle dans son ouvrage (p. 117i. Par contre, beaucoup de poètes erotiques français du commencement du xvii* siècle, athées ou croyants, n'ont pas fait du « cai"pe diem » seulement un motif littéraire mais une profession de foi, de façon que nous pouvons considérer une grande partie de leurs poésies libres comme une manifestation spontanée de la joie de vivre qui cMitraîne une partie des classes aristocratiques dans l'insouciance spirituelle et gaie du dilettantisme amoureux représenté par Don Juan. C'est donc le même phénomène que nous offre la société française à l'époque de Louis XV et la littérature libertine de ce siècle avec les œuvres de Crébillon fils, de l^estif de la Bretonne, avec les « Liaisons dangereuses », le « Chevalier de Faublas » et Giacomo Casanova. Cette l'éprise de l'esprit et des mœurs libertines sur une plus vaste échelle n'est que la conséquence immédiate du relâchement général des mœurs, tel que nous le constatons comme manifestation collective sous le règne d'Heni'i IV et à l'époque de Théophile de Vian. Sur ce point-là nous croyons êti-e d'accord avec les opinions de M. Lachèvre. Il faut cependant s'entendre sur l'interprétation de cette locution de « relâchement général des mœurs » qu'on emploie souvent et partout pour expliquer aisément beaucoup de phénomènes humains et sociaux très difficiles à comprendre et» apprécier. Si nous considérons le libertinage comme le déièglement des mœurs et de l'esprit qui se manifeste dans la société des élégants, des indifférents et des frivoles, nous pouvons comprendre sous cette définition toutes ses nuances connues et arriver enfin à la détermination générale de ce phénomène social et littéraire. Le libertin Gassendi au xvii'' siècle et les soi-disant libres-penseurs de la même époque tirent leur origine de la même liberté d'esprit qui favorisa la diffusion des |K>ésies erotiques des Muses Gaillardes, folâtres, inconnues, etc. C'est-à-dii-e qu'il y a entre penseurs et viveurs de ce temps-là les mêmes relations qu'on retrouve au xviii« siècle entre Rousseau et Choderlos de Laclos. Ce seraient cependant de trompeuses apparences qui nous pousseraient à rechercher l'influence de la littérature libertine sur les Encyclopédistes et sur la diffusion des doctrines philosophiques qui tendaient à la destruction de tout ordre social. Les rapports ne se trouvent pas dans les faits mais dans les conditions de la société, dans les prémisses et non pas dans les conséquences. Le même terrain qui porte les arbres fruitiers peut nourrir des mauvaises herbes, mais les uns et les autres vivent d'une vie indépendante. On pourrait pousser ces images encore plus loin. Bornons-nous à examiner les faits. Le libertinage erotique ou simplement galant est limité, comme nous l'avons dit, à une société d'élite. C'est un fait dont les recueils poétiques du xvii* siècle et les romans licencieux du xviii"' donnent la ])reuve éclatante. C'est la même société dans laquelle s'était développé jadis l'esprit chevaleresque el aristocratique en i-elation aux araies, aux femmes et à la littérature. Féodale de fait et plus tard de nom seulement, elle a son centre de gravité à la cour ou mieux encore dans la personne du roi. Elle règle sa conduite, ses faits, ses gestes et ses goûts d'après l'exemple ou le caractère de celui qui, consciemment ou inconsciemment, lui donne le ton.
Encoui-agée par la tolérance d'Henri IV, la haute société de cour et celle des esprits frivoles en même temps, cherche c à s« rattraper des privations subies et des souffrances endurées pendant les formidables secousses de la Ligue ». De cette façon le libertinage cesse d'être une manifestation individuelle pour devenir collective. Les éditeurs comme Antoine Du Brueil « tenant sa boutique sur les degrez de la grand'salle de Paris » et comme Jean Fuzy, c'est-à-dire les imprimeurs doués du sens des réalités et d'une intuition commerciale remarquable, ont choisi heureusement ce moment pour lancer le» recueils des poésies libres dans ce monde élégant et frivole qui jouissait d'une paix d'armes et d'esprit sous les yeux du bon roi. Devenu manifestation collective, (juoique limitée à une société relativement restreinte, le libertinage fut à la mode au commencement tlu xvii* siècle, sous la régence de Marie de Médicis et dans les premières années du lègne de Louis XIII. Ce ne fut pas le procès et la condamnation de Thé<)|)hile de Viau mais l'avènement de Richelieu qui y mit fin. Dans la société puissament disciplinée par le grand Cardinal, aussi bien que daas celle de l'époque de Louis XIV, l'espril d'aventure trouve le moyen de se manifester ailleurs. Le libertinage, qui en est une des expressions, redevient le fait de quelques fainéants déséquilibrés, de quelques snobsk «perruque blonde, bien frisée»
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(Molière, Don Juan, Acte I, Se. 2) qui peuvent à la rigueur rimer des vers galants, mais pas créer une littérature. La société de l'époque de Louis XIV, élevée dans des guerres terribles et dans les luttes des religions et des pensées, prend au sérieux la vie, la religion, la poésie, les arts et la femme, malgré certaines apparences qui peuvent choquer les piétistcs d'aujourd'hui.
L'âge d'or du libertinage est donc le siècle de Louis XY parce que la discipline de la société qui donne le ton et qui dirige se relâche dans Tinaction. L'esprit d'aventure qui avait jadis l'occasion de se manifester dans les conquêtes d'ordre politique et militaire, perd tout son caractère héroïque. C'est h la conquête de la femme et des jouissances de tout genre qu'il se dirige dorénavant. Nous avons dans l'œuvre de Choderlos de Laclos le type du liljertin calculateur et, pour ainsi dire, politicien ; dans celle de Louvet de Couvray le type du libertin sabreur, téméraire, effronté, qui va droit au but, recherchant les périls delà vie galante pour passer d'un triomphe à l'autre.
La gloire de ces débauchés est alors p'resque aussi éclatante après ces triomphes, qu'elle l'était dans le siècle précédent après de brillants faits d'arnies. La littérature libertine de ce siècle n'est que l'expression exagérée, quoique sincère, de ce monde d'aventuriers sans scrupules de religion et de morale. Elle prend son origine, comme eux-mêmes, du relâchement de la discipline que le grand siècle et le grand Roi leur avaient imposée. L'insouciance morale et religieuse en est la conséquence immédiate ; les romans d'aventures amoureuses nous offrent, au lieu d'un tableau exact des mœurs de la haute société française du xvin« siècle, les types, pour ainsi dire, idéaux des grands amoureux, tandis que le marquis de Sade dresse le code du parfait libertinage. La même société qui, au Moyen-Age, avait créé le type du parfait chevalier l'a remplacé plus tard par celui du parfait libertin. Ce qui les relie, c'est l'esprit d'aventure.
Le monde qui lit les œuvres de ce genre ne lit pas Rousseau ; ceux qui lisent le Cotilral social ne s'intéressent pas à la psychopathic littéraire des fous erotiques. Voilà encore de fausses apparences dont il faut se garder pour ne pas confondre encore une fois les penseurs avec les viveurs. Les libertins du XVII* siècle, aussi bien que ceux du xviii*, se déguisent en libres-penseurs — en esprits forts comme on disait — « parce qu'ils croient que cela leur sied bien » (Molière, Don Juan, I, Se. 2), c'est-à-dire pour justifier leur conduite. Ils se servent de ce masque pour abuser le monde. C'est encore Molière qui nous dit cela. Théophile deViau, qui fut vraiment un esprit fort, un sceptique convaincu et de génie, devint la victime de ces fausses apparences.
On attribua à l'auteur des Amours tragiques de Pyranie et Thishé la composition de l'obscène Parnasse sati/rique, dont 12 pièces (éd. de 1622) sur 166 lui appartiennent seulement. En recueillant dans une anthologie de poésies obscènes les pièces satiriques de plusieurs auteurs, entre autres de Boisrobert, de Ronsard et de Théophile, sous le nom de ce dernier, les éditeurs rusés en ont exploité la célébrité aux dépens de son honneur. C'est ainsi que le rapprochement du sceptique au débauché a eu sa première sanction littéraire. Mais nous ne nous laissons pas séduire par ces manœuvres. Les libertins de tous les temps sont des athées en tant (|ue libertins, non pas des libertins en tant qu'athées. Nous nous en apercevons aussi en lisant les recueils décrits par M. Lachèvre, où la satire de la religion, du culte et des clercs joue un rôle bien secondaire. Dans la littérature libertine de tous les temps et de tous les pays, cette satire n'est qu'un lieu commun. C'est l'esprit même de la frivolité qui s'amuse à atteler les ascètes au char d'Aphrodite. Voilà une source facile et inépuisable de gaieté, à laquelle Aristophane, Boccace, les poètes des fableaux et les libertins plus récents et moins célèbres ont puisé largement. Il y a en outre une distinction à faire qui ne ressort pas de la Préface de M. Lachèvre et qui nous semble de quelque importance pour apprécier la valeur des recueils décrits dans la partie bibliographique du volume : Nous voulons dire qu'il y a eu des libertins, pour ainsi dire professionnels et d'autres qui l'étaient d'occasion. Les éditeurs des recueils qui cherchaient des pièces aussi bien que des noms, n'étaient pas sensibles à cette différence. Ils mettaient tout sur le même plan, les rimeurs erotiques, les libres-penseurs et les grands poètes qui se passaient quelque fois la fantaisie de se griser, si la Muse libertine les inspirait en passant On a pastiché aussi de nos jours des anthologies de pièces erotiques, où figurent les poètes les plus sérieux à côté des galants de profession. On a fait des uns un brillant paravent qui cache les débauches littéraires des autres. L'esprit mercantile n'a pas le sens des nuances.
Enfin il ne faut pas oublier que nombre de poésies galantes n'impliquent pas la qualité de libertins chez leurs auteurs. Elles s'adressent très souvent à des personnages imaginaires, tout à fait comme certaines poésies lyriques de l'école provençale au Moyen-Age et beaucoup de sonnets des Pétrar-
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(juistes italiens, français et espagnols. Il y avait partout en Europe des Trissotins, dont les Iris, les Philis et les Amarantes n'étaient que des chimères ou de simples poncifs :
« C'est mon esprit qui parle, et ce n'est pas mon cœur »
ditTrissotin à propos de ces fantômes :
« D'elles on ne me voit amoureux qu'en poète. »
{Les femmes savantes, Acte V, Se. 1).
Pour cette raison les recueils de poésies libres du commencement du xvii^ siècle nous présentent des pièces bien anodines à côté de l)Outades hasardées, des galanteries spirituelles jointes à des grossièretés révoltantes. 11 en résulte que l'apparition de quelques poètes dans ces recueils ne suffît pas pour en faire des libertins ou des débauchés. Pourtant M.Lachèvre n'a pu résister à la tentation de rechercher, d'après les pièces publiées dans lesrecueils décrits, la vie intime des auteurs peu connus du côté satirique et libertin. La partie bio-bibliographique du volume nous donne des l'enseignements très intéressants et quelquefois fort piquants à cet égard. Il met en évidence certains détails delà vie de maints poètes qui avaient échappé aux historiens de la littérature française de cette période do transition. Nous signalons, p. ex., les notices relatives àJean Auvray. Ce poète, que M. Lachèvrecompare à Verlaine, ayant eu « dans sa vie des périodes alternantes de foi ardente et d'épicurisme » montre qu'à la fin du xvi« siècle et à l'aube du xvii" une extrême liberté de langage et peut-être de mœurs pouvait s'allier à un fond de religiosité solide et cela sans aucune hypocrisie ». C'est donc ce que nous avons dit plus haut à propos de la poésie libertine en général et de celle do la Renaissance en particulier. Sur Guillaume Bautru, M. Lachèvre nous donne des détails de genre anecdotique et l'histoire de certaines pièces satiriques dont ce diplomate favori de Richelieu est l'auteur; il ne fait pas partie de cette Bibliographie comme libertin, mais comme bel esprit. Un autre diplomate, le Comte de Beaumont- Harlay, rival en amour de Henri IV, n'est nommé dans la Bibliographie de M. Lachèvre que pour une seule poésie publiée dans le Cabinet salyrique de 1618. Comme libertin et poète erotique, il nous présente le géographe Pierre Bergeron, dont 46 pièces publiées dans Le Parnasse des plus excellens poètes de ce temps (1618) sont « les péchés de jeunesse de ce conseiller du roi et référendaire à sa Chancellerie »>. M. Lachèvre lui attribuerait un recueil de 51 poésies dont le titre « Larmes et soupirs de l'âme pénitente » (Paris, 1614) quipourrait indiquer le retour de l'.iuteur à la vertu. Un des personnages les plus intéressants est sans doute Béroalde de Verville, un dilettante des sciences, des lettres, de la religion et de l'amour, tour à tour catholique, calviniste, libre-penseur, ascète et débauché. Avec son caractère indéterminable et sa production littéraire aussi vaste que superficielle, il symbolise pour nous la société de son époque, toujours flottante entre des partis extrêmes. Son œuvre est l'expression sincère de ce manque d'orientation que nous i*emarquons partout dans les mœurs et dans la production littéraire do son temps. Voilà enfin un professionnel, Pierre Berthelot « le producteur de toutes ces œuvres malsaines » et après — chose curieuse — l'austère huguenot Théodore de Bèze, figurant dans « ce Panthéon des libertins pour une petite pièce inoffensive ». De même on voit Boisrobert figurer dans cette société d'étourdis, seulement parce que les potins mondains et littéraires le comprenaient dans la chronique scandaleuse de cette époque. Quelques tournures satiriques ont fait glisser aussi l'austère FlorenI Chrestien dans ce milieu que, de son vivant, il fuyait probablement comme la peste. C'est aussi le cas d'Agrippa d'Aubigné, de Raoul Fornier, d'Isaac de Laffenias, de Malherbe, de Racan, de Mathurin Régnier et de maints autres personnages, médecins, soldats, savants, jurisconsultes, hommes politiques, etc. Il y a bien, entre ceslibertins d'occasion, les Réformistes dont la satire se dirige contre les Papistes, mais il faudrait aussi examiner si l'on peut trouver dans ces recueils des indices de ce mélange d'érotisme et de sainteté que nous remarquons dans plusieurs auteurs espagnols du xvi« siècle (manière de Sainte-Thérèse) dont l'influence exercée en France n'est pas inconnue aux historiens des lettres et des arts. M. Lachèvre a passé sous silence ce fait important qui rend aussi très douteuse l'équation érotisme=athéisme. Quoi qu'il en soit, nous nous bornons à cette hypothèse et à indiquer les recueils décrits par M. Lachèvre à ceux qui s'intéressent à ce phénomène. Un autre fait ressortant de la Bibliographie de M. Lachèvre nous semble très remarquable en ce qu'il se l'apporte aux relations internationales de la littérature française du xvii* siècle. Dans les « Additions et Corrections » à sa Bibliographie
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M. Laciièvre fail observer (jue la bibliothèque de Woifenbultel, bien célèbre dans les fasles iitléraires, possède des exemplaires des recueils de poésies libres el satiriques françaises, entre autres une édition de la « Muse folastre » publiée h Rouen en 1601 et inconnue des bibliographes. Or, c'est un fait bien connu des historiens de la littérature allemande du xvii* siècle qu'on a publié à cette époque en Allemagne des recueils de poésies libres, galantes el satiriques. L'anthologie la plus remarquable de ce genre-là Hoffmandswaldau iind anderer Deulschen aiiserlesene und bisher ungedruckle Gedichte (publiée à la fin du xvii^ siècle) nous semble une imitation très fidèle des recueils français, pour la raison qu'elle renferme des poésies du même esprit dans une disposition presque identique. En effet, nous y trouvons des pièces galantes à côté de morceaux satiriques, des épigrammes avec des poésies erotiques très risquées, des « soupii's » avec des saillies et ainsi de suite. On a exploité pour ce recueil le nom du ]>oète Hoffmandswaldau, qui passait pour le chef des beaux-esprits, comme on avait exploité en France celui de Théophile de Viau. Les pièces qui figurent dans ce florilège allemand sont tantôt signées, tantôt anonymes ou marquées d'initiales, tout à fait comme les recueils français que nous pouvons considérer comme leurs modèles. Une étude comparative détaillée n'a pas encore été faileàce sujet. Elle nous réserve sans doute de piquantes surprises. Grâce à la Bibliographie de M. Lachèvre, les recueils décrits par lui avec tant de soin et d'érudition sont désormais accessibles aux recherches les plus variées. Les mérites de cette Bibliographie sont proportionnés aux diflicultés qu'il a fallu surmonter pour assembler dans un volume des productions si diverses et quelquefois si difficiles à saisir et à apprécier.
I. IMPRIMÉS
Cabinet satyrique. notice 8
Cabinet satyrique (Le) ou recueil des vers piquans et gaillards de ce temps. Paris,
Anthoine Estoc (ou Pierre Billaine), 1648 9
Id. Dernière édition Paris, jouxte la copie, 1632 10
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Délices satyriques.
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Labyrinthe d'amour.
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Id. (Recueil des trois livres de). Rouen, Jean Fuzy. 7
Parnasse satyrique.
Parnasse des Poètes satyriques (Le), 1622 10
Recueil des plus excellans vers satyriques de ce temps.
Recueil des plus excellans vers satyriques de ce temps trouvez dans les plus secrets
cabinets des sieurs Sigognes, Régnier.... Paris, Anthoine Estoc, 1617 7
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Satyres bastardes du Cadet Angoulevent.
Satyres bastardes (Les) et autres œuvres folastres du Cadet Angoulevent. Paris, s. n. de
libr. 1615 7
Supplément aux ce Satyres de Régnier. »
Satyies (Les) et autres (jeuvres folastres du S' Régnier. Dernière édition reveuë, corrigée
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Du Mesnil (Yves), sieur de
Mallefeu, écuyer ... 44 Du Molin (Sébastien), libr.
à Tours 14
Du Monin (Edouard). 23, 25, 57,
Du Monstier (Anne) . . . 35* Du Monstier (Cosme), peintre de la Reine-Mère. 33, 34 Du Monstier (Daniel). 33*,
35* Du Monstier (François),
lecteur du roi .... 35 Du Monstier (Louise) . . 34 Du Monstier (Marguerite). 35* Du Monstier (Marie). . . 34 Du Monstier (Nicolas) . . 34 Du Monstier (Pierre). . . 35 Du Perron (Jacques
Davy) 46, 54
Du Plessis-Besançon. . . 19 Dupont Louis), maître tapissier 35
Du Pont-Alais (Jean), voir Pont-Alais (de).
Du Pré (F.) 62, 63
Du Puis (Pierre) .... 38* Durand (Estienne) . . 35* Duret Charles), baron
de Chevry . . 36*, 69*, 72 D'Urfé (Honoré) .... 55* Du Ruptis (Stephanus),
abbé de Hauteconibe. . 51 Du Ryer (Isaac) . . 36*, 37* Du Ryer (Pierre) . . 11,28,37 Du Souhait . . . . 37* 38* Du Verdier (Antoine) . . 43 Du Vivier (François), conseiller au Châtelet. . . îtô
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Epicure 45
Estienne (Henri) ... 16
Estoc (Anthoine), libr. à
Paris 8% 9
Faguct (Emile) 81
Fauchet (Claude). . . 39*
Faucon (A. de), premier
président 11
Fay (N.). 39
Fellgiebels (Esaïe), libr. à
Leipzig ..-,., 63
Féret, (abbé Charles) . . 46 Ferrand (David), libr. à
Rouen 11
Feydeau de Brou. ... 31 Feydeau (Pierre), avocat
au Parlement .... 55
Fick (I. G.), libr. à Genève. 20
Flandres (Ch. de) . . . 57 Fleuret (Fernand). . . 32,62*
Fonteny (Jacques de). 39* 40*, 41*, 62, 63
Forbisher (Martin), anglais. 15 Forest (François), libr. à
Genève 21
Forget 48
Fornier (Guillaume). . . 42 Fornier (Raoul) , , 42*, 85 Foucart (Robert), notaire à
Paris 33, 34
Fougeu (Pierre), seigneur
d'Escures 42
Fradonnet (André de), sieur
Des Roches 43
France (J. de) 44
François le' 24
Frémy (Edouard). ... 46 Frémyot (André), archevêque de Bourges. . . 47 Frénicle (Nicolas) . . 42 Fuzy (Jean), libr. à Paris. 7, 83
Galand (Philippe). ... 51
Galilée 82
Garnier, libr. à Chartres . 52
Garnier (Robert) .... 26
Gassendi 83
Gauchet (Claude). . 6,43* Gaudier (Noël) dit de Les-
pine 54, 55'
Gaultier (Charles), parisien 50
Gay (Jules), éditeur à Paris 29
Gesselin (Jean), libr. à Paris 57, 58. 59
Giraldi, voir : Gyraldi Giraudet (docteur) ... 15 Godefroy, précepteur de
Louvencourt 57
Gohier (Antoine), parisien. 50 Gondolin (Pierre de). . . 30 Gonzague (Ferdinand de), ducde Mantoue. . . 41, 62
Goujet (abbé) 50
Gouttière (Guillaume), précepteur et régent de l'Université de Paris. . 55 Gramont (Scipion de) . 62, 63 Grévin (Jacques) .... 27 Griffîths (E. T.) . . . 55, 56 Grillon (Barbe), veuve de
Guillaume Corbeau . . 33 Grudaeus (Lud.), cenoma-
nus 51
Guédron, musicien ... 13
Guerrier ( F' r a n ç o i s e) ,
femme de Claude Brissart. 26*
Guersens (Caie Jules
de). 6*, 43*, 44*, 45*, 46*, 47,
Guersens (Jules de), conseiller au Parlement . . 45 Guersens (Gasse). ... 43 Guibert (Julienne), femme
de Gervais Brillet. . . 26 Guijon (Jacques), poète latin 52,53*
Guillaume (maître) . . . ?8* Guillemot (Mathieu), libr.
à Tours 14
Guiot (J. A.). 11
Guise (duc de). . .17, 25*, 53 Guy (Michel), dit de
Tours 6*. 47*
Guyet (Martial) ... 7 Guyet (Nicolas) ... 7
Guyot (Claude), femme de
Daniel Damelour ... 55 Gyraldi (Cynthio). . . 23, 58
Haillaume dit La Roye . . 35 Hanon (Pierre), secrétaire
du roi 33
Hardy (Anne), femme de
Jean Spifame 42*
Hardy (Alexandre) . . . 11* Hay (Paul), voir : Du Chas-
telet.
Ilennequin (Anne), femme de Louis DefTiez, sieur de
La Ronce 49
Hennequin (Simon), sieur
del'Isle 49
Henri II 24, 57
Henri III 25, 44, 50
Henri IV. 27*, 36, 48*, 51, 57,
Hercule ....... 77
Héro 13
Hésèque (Françoise), femme de Daniel Du Monstier .... 33, 34, 35 Hésèque (Jean), mai'chand
à Aumale 34
Heudon, sergent au Chatelet de Paris ...... 38
Hofman von Hofmands-wal-
dan 63*, 86*
Hopil (Claude) ..... 52
Horace 61
Horric (Madeleine) ... 17 Horric de Beaucaire
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Howe (Robert), écuyer . . 46 Huré (Sébastien), libr. à Paris . . .... 42
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de), évêque d'Orléans . 42 Laudun d'Aigaliers ... 52
Laure (Elène) 21
Lautret (Jean), libr. à Lyon. 17 La Vallettrye .... 49 La Vigne (Nicolas de), libr.
à Paris 41
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Le Clerc (Jean), graveur. . 51 Lécluse (Pierre) . . . 53* Lecomte, notaire à Paris . 41 Le Conte (Marguerite), femme de Jean de Mau-
pin 57
Le Digne (Nicolas) . . 54* Lefèvre de Saint-Marc . . 59 Le Fizelier (Robert), libr.
à Paris 54*
Le Franc (Barthélémy),
libr. à Paris 47
Léger (Louis) 51
Le Gras (Henry), libr. à
Paris 49
Le Gras (Jacques), libr. à
Paris 55
Lélie, voir : Andreini.
Le Liepvre (Anne), femme
de François Berland . . 55 Le Maisti-e (Augustin), conseiller au Parlement . . 34 Le Masle, conseiller du
roi 28
Le Picard, voir : Picard.
Le Picart (Diane). ... 34* Le Picart (Eléonor) ... 34 Le Prévost (Charles), sieur
d'Oison-ville 52
Le Roy (Bénigne), mai"-
chand bourgeois à Paris. 48* Lesdiguières (connétable
de) 17
Lesèque, voir : Héséque.
Le Sonneur (Gérard), médecin 11
Lespine (de) 54*
L'Estoile (Pierre de), conseiller, notaire et secrélaire du roi . . . 36, 42, 55
Leu (Thomas de), graveur. 42,
Leveillon (Philippes), ou
Le Villen 37, 38*
L'Evesque (Nicolas) ... 35 Le Vilain (Claude), libr. à
Rouen 6, 7*, 55
Liancourt (de) 1 1
Lingendes (Jean de) . 55*
Loménie (de) 30
Longue val (de) 35
Longus 43
Louis XIII . . 18, 35, 36, 83
Louis XIV 81, 84
Louis XV. . . 81, 82, 83, 84 Louvencourt (comte A. de). 59* Louvencourt (Antoine de),
bénédictin 57
Louvencourt (François de) ... . 56*, 57* Louvencourt (Jean de) . . 56 Louvencourt (Marie de), femme de Jean d'Agues-
seau 57
Louvet de Couvray ... 84
Louys (Pierre) 11
Loviot (Louis). 11, 12, 56, 57*,
Lucrèce 45
Machiavel 82
Maillart, huissier .... 38 Maillé-Brézé (Jacques de),
seigneur de Milly. . 49, 51*, Maisnard (Thomas) . . 37, 39
Malherbe 59, 85
Marcadé (Françoise) ... 44 Marcou (Salomon), dit le
sergent Lisy 35
Marguerite de Valois. 31*,
Marie de France .... 57
Marigny 13
Marot (Clément). . . 21 Martin le jeune, libr. . . 59 Martinel (Tristan), dit Arlequin ....... 40
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Malhaull 37, 38
Malton (Guillaume), brodeur de la reine ... 33 Mauguy (Renée de), ou
Manguy 30
Maupin (Jean de), écuyer,
seigneur de Bellencourt. 57 Maupin (Mai'ie de), femme de François de Louven-
court 57
Mayenne (Mademoiselle
de) 56
Maynard (François). . 9* Mazarin (cardinal). . . 13, 19 Médicis (Catherine de) . 21, 34* Médicis (don Juan de) . . 39 Médicis (Marie de). 18*, 37*, 38, 41, 57, 62, 83
Méon 26
Mercier de Saint-Léger. 24, 26, 27, 52 Mermet (Claude) ... 59* Merscnne (le Père) . . . 82* Mettayer (Jamet), libr. à
Tours 14
Mettayer (Pierre), libr. à
Paris 38
Micard (Jean), libr. à Paris. 55 Minut (Gabriel de) ... 46 Molière .... 82*. 83, 84* Molière D'Essertines . 59* Monnerayes (Jeanne). . . 45
Monsigot 49*
Montaiglon (Anatole de). . 26 Montausier (duc de) ... 28 Montchrestien (Antoine
de) 31
Montgentil (G. L. de). 7*, 9, 48, 60*, 66*, 67* Montmorency (maréchal de) ....... . 18
Monlpensier (Mademoiselle
de) 14
Monstr'œil (Claude de),
libr. à Tours. ... 14, 47 Monstr'œil (Jacques de), professeur de philosophie 51
Moieau (Denys), libr. à Pa-
i-is 59
Morel (Claude), libr. à Rouen 5
Morel (Fédéric), libr. à
Paris 46, 51
Morel (Fédéric), fils ... 51 Motin (Pierre) . 8*. 9*. 17, 57 Myron, seigneur de Tremblay 49
Navarre (Marguerite) . . 23
Neptune 77
Neuf vie (Madame de). 60*
Neufville (Nicolas de), sieur de Villeroy . . 49,51*
Neveu (Madeleine), voir:
Desroches.
Nicolas (Simon) . . .61'
Nicolay, écuyer, seigneur de Goussainville, Presle, etc 42
Noans (Claude), tailleur d'habits 55
Noël (Henriette), veuve de Symon Hennequin. . . 49
Novion (président de) . . 19
Olschki (Léonard). . . 81*, 82 Olivier (Nicolas), secrétaire
du roi 52
Orry (Marc), libr. à Tours. 14
Osiris 77
Osmont (Charles), libr. à
Rouen 30
Osmond (Jean) le jeune,
libr. à Rouen .... 30 Oudot (Jean), libr. à
Troyes 12
Oursel (Madame). ... 11
Ovide 55
Pallante 77
Pan 79
Papillon (Marc de), dit le capitaine Las-
phrise 61,69*
Passerat (Jean) . . 6*, 52 Poignot (Gabriel) .... 27 Perceau (Louis) . , . 32, 62
Percheron (Claude), libr. à
Paris (',()
Perdu Ici s (Barthélémy),
médecin 50. 51
Périer (Thomas), libr. à
Paris 25
Perse 61
Pétrarque 85
Pétrière (Antoine de), dit
le capitaine Corset. . . 59 Picard (Bernard) . . . 37*, 38*
Picard (Claude) .... 37 Picard (Jacques), écuyer,
sieur de Souvilliers. 36, 56* Piccolomini (Enée Sylve). 57, 83
Pinvert (L.) 27
Piot (J.), libr. à Avignon. 32
Platon 75
Plumet (Jeanne), femme de
Gérard Jacquinot ... 55 Pocquet (Jean), libr. à Paris 28
Poggio 82
Poncet (Philippe), avocat
au Parlement .... 55
Pont-Alais (de) 36
Pontano 82
Poupo (Pierre) 47*
Pourcel, notaire à Paris. 41 Poussemotte (Jehan), avocat au Parlement ... 55 Prévosteau (Estionne), libr.
à Paris 45
Progné 78
Quesnel (Jacques). ... 68
Quirielle (Roger de). . . 60
R. G., parisien 51
Racan 85
Ramier (Pierie), libr. à Paris 59
Ramus 45
Rancher (Henri), imprimeur à Bordighera . . 29 Randan (comte de) . . . 54* Ranty (Guillaume de), l'aîné 55
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Régnier (Mathurin). 8, 9*, 11, 17*, 61*, 85 Regniers (J. B.), sieur de
Besian, écuyer. ... 35
Renaudy, impr. à Paris. . 10
Renouard (Philippe) ... 59
Restif de La Bretonne. . 83
Retz (cardinal de). . . . 30
Revilliod (Gustave) ... 20 Richard ^Thomas), impr. à
Paris 46
Richelieu (cardinal de). 18*, 30,
Richer (Jean), libr. à Tours. 14,
Rigaud (Benoit), libr. à
Lyon 59
Rivière (de) 52
Robert (maître), chevecier
du chapitre de Chartres. 61
Robertot 24
Robinot, notaire à Paris . 41 Rocheblave (Samuel) . . 30* Rohan (Marguerite, duchesse de) 30
Romieu (Jac<|ues de) . . 25 Ronsard (P. de). 6, 9', 23, 50, 57, 84 Rosny, voir : Sully.
Rossi (Barthelemi), de Vérone 16
Rousseau (J.-J.) ... 83, 84 Roux (Glande) de Gampa-
gniac, écuyer .... 27
Roy (Emile) 11*, 29
Roy (Ernest) 47
Ruelle, libr. à Paris. . . 38 Ruzé (Antoine), seigneur
d'Efïïat 60
Sacquepée (Jeanne), demoiselle de Selincourt. 56 Saint-Amant (Marc-Anloinc
de Gérard, sieur de). . 62
Saint-Auban (Charlotte). . 60
Saint-Augustin 58
Saint-Gelais (Melin
de) 5, 6
Saint-Iléran (de) .... 60 Saint-Iléran (Diane Hilaire
de) 60
Saint-Leu (François de),
notaire. ...... 54
Saint-Simon, seigneur et baron de Courtomer . . 58
Saint-Sixt 59
Sainte-Marthe (Louis de). 46* Sainte - Marthe ( Scevole de) . . . . 43, 45, 49 Sainte-Monique .... 58
Sainte-Thérèse 85
Salvian, évêque de Marseille 28. 37
Sarrazin (Pierre). ... 55 Scaliger (Joseph). 27, 43, 44, 45,
Scevin (Charles), sieur de Quincy, conseiller au
Parlement 34
Schomberg (maréchal de). 17 Scudéry (Georges de) . . 62
Senèque 54
Serclier (François), bourgeois de Paris .... 55 Serclier (Jehan) .... 55 Serclier (Jehanne), femme de Noël Gaudier, dit Les-
pine 55,
Sercy (Ch. de), libr. à Paris 29
Sévigné (^Madame de) . . 82 Sigognes. 6, 8*, 9*, 17',
36. 61*, 62 Sity (André de) .... 35* Sity (François de). . . . 35*
Socrate 63
Soissons (comte de). . . 27 Sommaville (Anthoine de),
libr. à Paris. . . . 28*, 30 Sonnet (Thomas), sieur de
Courdal 19*, 37*
Sorel (Ch.), sieur de Souvi-
gny 29*
Sols (prince des). ... 40 Soubron (André), libr. à
Paris 29*
Spifame (Jean), sieur des Granges, avocat au Parlement 42
Sully 36
Sylvius (Enéas), voir : Piccolomini.
Tallemant Des Réaux (Gé-
déon) 18*, 30
Tansille .59
Targa (François), libr. à
Paris 11
Termes (de) 52
Terrache (Marie), femme
de Jean Ilésèque. . . 34
Tertullien 4.')
Théocrite ..... 45
Théophraste 45
Thévenyn, notaire à Pari.s. 41,
49* Thiboust (Samuel;, libr. à
Paris 7,29
Tolleron (Etienne), notaire
à Paris 55
Tours (Guv de), voir Guy
(Michel).'
Tourvillc 51
Trellon (Claude de>. . 62* Trichard (J.), libr. à Paris. 37 Tricotol (Edouard) . 8, 27, 54 Tullone, chanoine, neveu
de Desporles .... 61 Turnèbe (Adrien), 43, 45, 46, 53
Valois 36
Vanini 82
Vauquelin Jean) de
La Fresnaye. 7*. i), 10, 62*,
Verlaine 85
Viau (Théophile de). 8, 17, 2(», :J2*, 39, 62*, 66, 82*, 83*, 84*, 86 Vienne (Jean de). . . 36, 51 Vigenère (^Biaise deU . . 22 Vigenère (Marie de). . . 22* Villen (Philippe de), voir :
Leveillon.
Villet(Guillemette), femme
de Jacques de Fonteny. 40*,
41* Vincent, notaire à Tours. 14
Virgile 77
Vilel (Jean de) 45*
Vives (Jean Loys). ... 47
Xénophon 43, 46
Ypolito 31
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